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Le danger, Sire, est pressant et universel,
et ana-delà de tous les calculs de la prudence
humaine.

l muant” Adresse au Roi.

- Que d’une vitesse égale à celle de la.

pensée, la scène vole sur une aile imagi-
naire, Ir s’écrie l’immortel Shakespeape

avec le chœur (le l’une de ses tràgédies,

4 figurez-vous le roi sur l’Océan, suivi

3. a
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de sa Vint/t flotte, voyez-Bi, suivez-k; n

Avec ce poétique mouvement, il tra-
verse le temps et l’espace, et transporte
à son gré l’assemblée attentive dans les

lieux de ses sublimes scènes.
Nous allons user des vieilles droits

sans avoir le même génie; nous ne vou-

lons pas nous asseoir plus que lui sur
le trépied des unités, et jetant les yeux

sur Paris et sur. le vieux. et noir palais
du Louvre, nous passerons tout à coup
l’espace de deux cents lieues et le temps

de deux années.

Deux années! que de changemens
elles peuvent apporter sur le front des
hommes, dans leurs familles, et sur-
tout dans cette grande famille si trou-
blée des nations, dont un jour brise
les alliances , dont une naissance apaise
les guerres , dont une mort détruit la
paix! Nos yeux ont vu des rois rentrer
dans leur demeure un jour de prin-
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temps, ce jour-là même un vaisseau
partit pour une traversée de deux ans;
le navigateur revint; ils étoient sur leur
trône : rien ne sembloit s’être passé

dans son absence, et pourtant Dieu
l leur avoit ôté cent jours de règne. A

.Mais rien n’était changé pour la

France en 1642, époque àlaquelle nous
passons, si ce n’était ses craintes et ses

espérances. L’avenir seul avoit changé

d’aspect. Avant de revoir nos person-

nages” il importe de contempler en
grand l’état du royaume.

La puissante ’ unité de la monarchie

étoitplus imposante encore, par le mal-
heur des Étatsvoisins; les révoltes de A

l’Angleterre et celles del’Espagne et du k

Portugal faisoient admirer d’autant plus .

lelcalme dont jouissoit la France; Strafï
fait et.Qlivaryès, reqversés ou ébranlés,

grandissoient l’immqahle Richelieu.
Six. armées formidables, reposées sur.
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leurs armes triomphantes, servoient de
rempart au royaume : celles du Nord,

« 4-71

liguées avec la Suède avoient fait fuir

les Impériaux , poursuivis encore. par
l’ombre de Gustave-Adolphe; celles qui

regardoient l’Italie, recevoient dans le
Piémoni les clefs des villes qu’avoit dé-

fendu’esile prince Thomas; et Celles qui

redoubloient la chaîne des Pyrénées,

soutenoient la Catalogne révoltée ,’ et

frémiSsOient encore devant Perpignan

qu’il ne leur étoit pas permis de pren-
dre. L’intérieur n’était pas heureux ,

mais tranquille. Un invisible génie seni-

l)loit avoir maintenu ce calme; “car le
Roi , mortellement malade, languissoit
à Saint-Germain près d’un jeune favOri,

et le Cardinal, disoit-on, se mouroit à
Narbonne. Cependant quelquesimorts
trahissoient sa vie, et de loin-en’loin--
des hommes tomboient comme frapé
nés par un souffle empoisonné et

, W4.
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rappeloient. la puissance invisible.

Saint-Preuil, Pan des ennemis de
Richelieu, venoitüele ponter sa tôle de
fer* sur l’échafaud, sans/conte ni peur,

comme il le dit; en y montant.
Cependant la France sembloit gou-

vernéepar elle-même; car le prince et
le. ministreétoîent séparés depuis long-

temps; et , .de ses deux malades qui se
haïssoient mutuellement, l’un n’avoit

jamais tenu les rênes de son .État, l’au-

tre n’y faisoit plus sentir sa main , on
ne l’entendoit plus nommer dans les
actes publics, il neparoissoit plus dans
le gouvernement, il s’effaçoit partout ;

ilâdormoit comme l’araignée au centre

de ses filets. . a -. . .
S’il s’étoit passé quelques événemens

et quelques révolutions durant ces deux

a années, ce devoit donc être dans les

’ (I) (Je nom lui fut donné pont 53 valait et un ca-

netère trop ferme, qui fut son crime.
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cœùrs , ce devoiteetrei. quelques-1ms de
ces changemens occultes, d’oùriaiSsent,

daïas. les nionarchies’sans base,- (labou-

rieversemens effroyables et de longues
et sanglantes dissensions.

Pour en-être éclaircis, portons nos
yeux surlenvieuxiet noir bâtimentdu
Loùvreiinacheyé, et prêtons l’oreille

aux propos .de Ceux qui, l’habitant et

qui l’en’vironnent. “ ’
’ On étoit au mois de décembreyun

hiver rigoureux avoit attristé Paris,«où

la misère et l’inquiétude du peuple

étoient extrêmes; cependant sa. curio-
sité l’aiguillonnoit encore , et [il étoit

avide des spectacles que lui donnoit la
cour. Sa pauvreté lui étoit moins pe-
sante, lorsqu’il contemploit les agita-

tions de la richesse; ses larmes, moins
amères à la me des combats de la puis-’

sauce , et le sang des grands qui arro-
soit ses rues dissembloit alors le seul

MM“ .-
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digne d’être répandu, lui faisoit bénir

son obscurité. Déjà quelques scènes tu-

multueuses, quelques assassinats écla-
tans avoient fait sentir l’affoiblissement

du monarque , l’absence et la fin pro-

chaine du ministre , et comme une
sorte de prologue à la sanglante comé-

die de la Fronde , venoient aiguiser la
malice et même allumer les passions
des Parisiens. Ce désordre ne leur dé-

blais-oit pas; indifférensaux causes des

querelles , fort abstraites pour eux, ils
ne l’étoient point ami individus, et’com-

mençoient déjà à prendre les chefs de

parti en affection ou en haine, non à
cause de l’intérêt qu’ils leur suppo-

soient pour le bien-être de leur classe,
mais toutsimplement parceqn’ils plai-

soient ou déplaisoient comme des ac-
teurs.

Une nuit surtout, des eoups de pis-
tolet et de fusil avoient été entendus fré-
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quemment dans la Cité ; les patrouilles

nombreuses des Suisses et des gardes-
.du-corps venoient même d’être atta-

quées et (le rencontrer quelques barri-
cades dans les rues tortueuses de l’île

NotreDame; des charrettes enchaînées

aux bornes et couvertes de tonneaux
avoient empêché les cavaliers d’y péné-

trer, et quelques coups de mousquet
“avoient blessé des chevaux et des
hommes. Cependant [avilie dormoit en-

core , excepté le quartier qui environ-
noit le Louvre, habité dans ce moment
par la Reine et MONSIEUR, duc d’Or-

léans. Là tout annonçoit une expédi-

tion nocturne d’une nature très-grave.

Il étoit deux heures du matin, il ge-
loit, et l’ombre étoit épaisse, lors-
qu’un nombreux rassemblement s’ar-

rêta sur le quai, à peine pavé alors,
et occupa, lentement et par degrés,
je terrain sablé qui descendoit en

1*



                                                                     

L’ÉMEUTE. 9
pente. jusqu’à la Seine. Deux cents
hommes, à peu près, sembloient com-
poser cet attroupement; ils étoient en-
veloppés de grands manteaux relevés

par le fourreau des longues épées à
l’espagnole qu’ils portoient. Se prome-

nant sans ordre en long et en large, ils
sembloient attendre les événemens,
plutôt que les chercher. Beaucoup
d’entre eux s’assirent , les bras croisés,

. “sur les pierres éparses du parapet com-

mencé , ils observoient le plus grand
silence. Après quelques minutes cepen-

dant, un homme, qui paraissoit sortir
d’une porte voûtée du Louvre, s’ap-

procha lentement avec une lanterne
sourde, dont il portoit les rayons au
visage de chaque individu , et qu’il
souffla , ayant démêlé celui qu’il cher-

choit entre tous : il lui parla de cette
façon à demi-voix en lui serrant la

main : l
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Eh bien ! Olivier , que vous «a dit

e M. le Graml(1)? Cela va.t’ril bien?

-- Oui, Oui , je l’ai vu hier-à Saint-

Germain;le vieux chat est bienna-
lade à Narbonne , il va s’en aller ad
patres, mais il faut mener nos affaires
rondement, carlce n’est pas la première
fois qu’il fait l’engourdi; Avez-vous du

inonde poureee soir, linon cher Fan-

’trailles? l - l l--- Soyez tranquille! Montrésor na
venir avec une centaine de gentils-
ho’mme-de MONSIEUR; vous le recen-

noîtrez , il sera déguisé en maître-ma-

çon, une règle à la main. Mais n’ou-

hiiez pas surtout les mots d’ordre :iles
savez-vous bien tous , vous et-vos’ amis?

-- Oui , tous , excepté l’abbé ’de

Gondi qui n’est pas arrivé encore ; mais,

(A) On nommoit ainsi par abréviation le grlndrécnyer

Cinq-Man. Ce nom reviendra roux-en: dans le ce“:

d récit. ’
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“ Dionne pardonne, je crois. que levoilà

lui-même. Qui diable l’aurait reconnu?

iEn effet, :un petit homme sans sou-
tane, habillé en soldat des gardes fran-

çaises, et portant de n’es-noires. et
fausses moustaches , se glîs“sa entre aux.

1 llano“ d’un pied sur l’autre avec un

air de joie, erse frottoit les mains.

hymne Dieu! mm-væbim, mono
IamiFiesque ne àisdüpas mieux; et

v se lehm: sur la pointe du pied pour
frapper sur “l’épaule ,d.’01ivier: Savez-

vous» que pour un homme qui ..sort
presque de page,ivous ne vous condui-
sez pas mal, sir Olivierd’Entratgues?

vous serez dans nos hommes illustres,
si nous’trouvons un Plutanque. Tout- est
bien organisé, vous arrivez à point, ni

plus tôtvni plus tard , comme un vrai
chef de parti. Fontrailles , ce jeûne
homme ira loin ; je voîzs le prédis. Mais

dépêchons .- nous , il vous v’ændra

. 4*- .
au
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dans demi heures des sparoissiensde
mon oncle l’archevêque de Paris; jeles

ai bien échauffés, et ils crieront: V ive

MONSIEUR! vive la Régcme! et plus? de

Cardinal! comme des enragés. Cesont
de bonnes dévotes, toutes à moi, qui
leur ont monté la tête. Le Roiœstlfort

mal. Oh! tout va bien, très-bien, Je
viens deSnint-Germain, j’ai vuJ’ami

Cinq-Mars, il“ est bon , très-ban; tou-

l jours ferme commevun roc. Ah! voilà
A ce que j’appelle un homme! Comme il

les a joués avec son air mélancolique et

insouciant! Il est le maître de la cour
à présent. C’est fini ,.le Roi. va,.dit,«on ,

le faire duc et pair , il en est fortement
question; mais il hésite encore; il faut

.décider.cela par notre mouvement de
ce soir: le vœu du peuple? il faut faire
le vœu du peuple absolument, nous
allons le faire entendre. Ce sera la mort

.de Richelieu, savez-vous? Surtout c’est
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la hai ne pourlui qui doit dominer dans
les cris», car c’estilà l’essentiel. Cela dé;

cidera enfin notre Gaston qui flotte
toujours, n’est-ce pas? l

- Eh! que peut-il faire autre chose ?“ l
ditFontrailles; s’il prenoit une réso-
lution aujourd’hui en: notre faveur ,lce

seroit bien fâcheux.

thlpourquoi? ’
,-- Parce que nous serions bien sûrs

que demain au jour il seroit contre.
--- N’importe, reprit l’abbé , la Reine I

a de la tête. ’ l
-- Et du cœur aussi , dit Olivier ;

cela me donne de l’espoir pour Cinq-
Mars qui me sembleavoir osé faire le
boudeur quelquefois en la regardant.

u-Enfant que vous êtes l que vous
connoissez encore mal la cour l Rien ne
peut le soutenir que la main du Roi
qui “l’aime comme son fils; et,. pour la

Reine, sison cœur bat, c’est de souvenir
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et nond’aveninMàis’ilne s’agitpas de Ces

fadaises-là: dites-moi ., mon cher , êtes-

vous bien sûr. de votre jeune avocat
que je vois rôder: là? Pense-t-il

bien? l ’ l--- Parfaitement, c’est un excellent

royaliste; il jetteroit leCardixialàr la
rivière tout à l’heure; d’ailleurs, t’est

Fournier de Loudun’, c’est toutzdire.

-- Bien , bien , voilà comme nous les
aimonsl Mais garde à vous , Messieurs,
on. vient de la rue Saint-Honoré. Qui
va là? crièrent les premiers de la troupe

à des hommes qui venoient, royalistes
ou :œrdinalistes?

-Gastan et le Gram! , répondirent
tombas les nouveaux venus. . l

-- l’est. Montresor et- les gens de
Mammon; dituFohtrailles; nous pour: ,
rœ51bientôt commencer.“ .

,-v0ui , par-là corbleu! ditl’arrîvmxa -

car. les cardinalistes: vont passer à mais I
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heures, on nous en a instruits tout à
l’heure.

- Où vont-ils? dit Frontrailles.
--Ils sont plus de deux cents pour

conduire M. de Chavigny qui va voir
le vieux chat à Narbonne, dit-on; ils
ont cru plus sûr de longer le Louvre.

-mEh bien! nous allons leur faire
pute de velours , dit l’abbé.

Comme il achevoit, un bruit de car-
rosses et de chevaux se fit entendre.
Plusieurs hommes àl manteaux roulé--
reni: une énorme pierre au milieu du
pavé. Les premiers cavaliers passèrent

rapidement à travers la foule. et le pis-
toletàla main , se doutant bien de quel-
que chose, mais le postillon qui guidoit
les quatre chevaux de la première voi-
turc s’embarrassadans la pierreet: sia-

battit.
“-. Quel’ est donc ce, tcarioSse qui

écrase les piétons?.crièrent à la fois tous
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les hommes à manteaux. C’est bien ty-
rannique! ce ne peut être qu’un ami du

Cardinal de La Roc/celle
’- C’est quelqu’un qui ne craint pas

les amis du petit le Grand , cria une voix
à la portière ouverte , d’où un homme
s’élança sur un cheval.

- Rangez ces cardinalistes jusque
dans la rivière , dit une voix aigre et
perçante.

ce fut le signal des coups de pistolet
qui s’échangèrent avec fureur de chaque

côté, et qui. prêtèrent une lumière à

cette scène tumultueuse et sombre ; le
cliquetis des épées et le piétinement

des chevaux n’empêchoient pas de dis-

tinguer les cris , d’un côté: A bas le mi-

nistre! vive “le Roi! vive MONSIEUR et

monsieur le Grand! à bas les bas rouges!

(n) Dans le lung siège de cette ville, on donne ce
un à Richelieu pour tourner en ridicule son obstina-
tion à cerner cette place jugée imprenable.
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de l’autre: Vive son Éminence! vive le

grand Cardinal! mort aux factieux ,
. vive le Roi! car le nom du Roi présidoit

à toutes les haines comme à toutes les
affections à cette étrange époque.

Cependant les hommes à pied avoient
réussi à placer les deux carrosses en

.travers du quai; de manière à s’en

faire un rempart contre les chevauxde
Chavigny, et (le-là, entre les roues,
par les portières et sous les ressorts , les

accabloient de coups de pistolet et en
avoient démonté plusieurs; le-tumulte

étoit affreux , lorsque les portes du
Louvre s’ouvrirent jouta .coup , et
deux escadrons de gardésoduœorps
sortirent au trot ; la plupart avoient
des torches à la main pour éclairer
ceux qu’ils alloient attaquer , et eux-
mêmes. -La scène lchangea. A. mesure
que les gardea arrivbient à l’un des

. hommes à pied, on voyoit cet homme

3. I.
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s’arrêter , ôter son chapeau, se faire

reconnaître et se nOmmer, et le garde
se retiroit , quelquefois en saluant ,
d’autres fois en lui serrant la main. Ce

secours aux carrosses de Chavigny fut
donc à peu près inutile , et ne servit qu’à

augmenter la confusion. Les. gardes- l
du-corps, comme pour l’acquit de leur

conscience, parcouroient la foule des
duellistes en disant mollement: Allons,
Messieurs, de la modération. -

Mais , lorsque deux gentilshommes
avoient bien engagé le fer et se trou-
voient bien acharnés, le garde, qui les
voyoi t, s’arrêtoit pourjuger les coups, et

quelquefois même favorisoit celui. qu’il

pensoit être de son - opinion ; car ce
I corps, comme toute la France, aveit

ses royalistes et ses cardinalistes.
, Les fenêtres du Louvre’ s’éclairoient

peu à peu, et l’on y voyoit beaucoup
de têtes de femmes derrière les petits
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carreaux en losange, attentives à con-

templer le combat. i
De nombreuses patrouilles de Suisses

sortirent avec des flambeaux; on dis-
tinguoit ces soldats à leur étrange uni-

forme. Ils portoient le bras droit rayé
de bleu et de rouge et le bas de soie
de leur jambe droite étoit rouge; le
côté gauche rayé de bleu, rouge et

blanc, et le bas blanc et ronge. On
avoit espéré sans doute, alu-château

royal, que cette troupe étrangère pour-

toit dissiper l’attroupement, mais on
se trompa. Ces impassibles soldats,
suivant froidement, exactement et sans
les dépasser , les ordres qu’on leur avoit

donnés , circulèrent avec symétrie en-

tre les groupes armés qu’ils divisoient

un moment, vinrent se. réunir devant
la grille avec une précision parfaite;
et rentrèrent en ordre comme à la
manœuvre , sans s’informer si les en-
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neniis à travers lesquels ils avoient
passé s’étoient rejoints ou non.«

Maislle bruit, un moment apaisé,
redevint général à force d’explications

particulières. On entendoitcpartout des
appels , des injures et des imprécations;

il ne sembloit pas que rien pût faire
cesser ce combat que la destruction de
l’un des deux partis, lorsque des cris ,

ou plutôt des hurlements affreux, vin-

rent mettre le comble au tumulte.
L’abbé de Gondi , alors occupévà tirer

nu cavalier par son manteau pour le
fairetOmber , s’écria: a Voilà mes gens!

Fontrailles , vous allez en voir de belles;
» voyez , voyez déjà comme cela court :

c’est charmant, vraiment !- n Et il lâcha

prise et monta sur une pierre pour
I considérer les - manœuvres de ses
(troupes , croisant les bras avec l’impor-
tance d’un général (l’armée. Le, jour

, .commençoit à poindre, et l’on vit que

s
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du bout de l’île Saint-Louis, accouroit

en effet une foule d’hommes , de
femmes et d’enfans de la lie du peuple,

. poussant au ciel et vers le Louvre
d’étranges vociférations. Des filles por-

toient de longues épées , des enfans
traînoient d’immenses hallebardes et

des piques damasquinées du temps de
l la Ligue; (les vieilles en haillons tiroient

après elles , avec des. cordes , des char-
rettes pleines d’anciennes armes rouil-

lées et rompues , des ouvriers de tous
les métiers, ivres pour la plupart,les
suivoient avec des bâtons, des fourches,

des lances , des pelles, des torches, des s
pieux, des crocs, des leviers, des sabres
et des broches aiguës, ils chantoient
et hurloient tour à tour , contrefaisant
avec des rires atroces les miauleinens
du chat , et portant comme un drapeau
un de ces animaux pendu au bout d’une

perche et enveloppé dans lin-lambeau
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rouge , figurant ainsi le Cardinal, dont
le goût pour les chatslétoit connu ge-

néralement. Des crieurs publics cou-
roient , tout rouges et haletant , semer
sur les ruisseaux et les pavés, coller sur

les parapets, les bornes, les murs des
maisons et du palais même , de longues
histoires satiriques en petits vers , faites
sur les personnages du temps; des gar-
çons bouchers et des marmitons , por-
tant de larges coutelas , battoient la
charge sur des chaudrons et traînoient

dans la boue un porc nouvellement
égorgé , coiffé de la calotte rouge d’un

enfant de chœur. De jeunes et vigou-
reux drôles, vêtus en femme et enlu-
minés d’un grossier vermillon , crioient

d’une voix forcenée : Nous somma des

mères de famille ruinées par Richelieu;

mort au cardinal! Ils portoient dans
leurs bras des nourrissons de paille
qu’ils faisoient le geste de jeter à la
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rivière , et les y jetoient . en effet.
Lorsque cette dégoûtante cohue eut

inondé les quais de ses milliers d’indi-

vidus infernaux, elle produisit un effet
étrange sur les combattans , et toutvà-
fait contraire à ce qu’en attendoit leur

patron. Les ennemis de chaque faction
abaissèrent leurs armes et se séparèrent.

Ceux de MONSIEUR et de Cinq-Mars fu-

rent révoltés de se voir secourus par

de tels auxiliaires , et, aidant eux-
mêmes les gentilshommes du Cardinal
à remonter à cheval. et en voiture , leurs

valets à y porter les blessés , donnèrent

des rendez- vous particuliers à leurs
adversaires, pour vider leur querelle
sur un terrain plus secret et plus digne
d’eux. Rougissant de la supériorité du

nombre et designobles troupes qu’ils

sembloient commander, entrevoyant
pent«être pour la prunière fois les fu-

nestes conséquences de leurs jeuxrpo-
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nlitiques’, et voyant quel étoit le limon

- qu’ils venoient de remuer, ils se divi-
sèrent pour se retirer , enfonçant leurs
chapeaux larges sur leurs yeux, jetant
leurs manteaux sur leurs épaules, et

n redoutant le jours .
-- Vous avez tout dérangé, mon cher

abbé, aVec cette canaille, dit Fontrailles

- en frappant du pied, à Gondi qui se
trouvoit assez interdit ; votre bon-
homme d’oncle a là de olis paroissiens l

--Cc n’est point ma faute, reprit ce-
* pendant Gomli d’un ton mutin; c’est

’ que ces idiots sont arrivés une heure

I trop tard; s’ils fussent venus à la nuit,

on ne les auroit pas vus, ce qui les gâte
un peu, à dire le vrai (car j’avoue que
le grand jour leur fait tort), et on n’au-

rait entendu que la voix du peuple:
’ V 0.1: populi, vos; Dei. D’ailleurs il n’y a

- pas tant de mal, ils vont nous donner,
-- par leur foule, les moyens de nous éva-
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der sans être renonnus , et, au bout du

compte, notre tâche est finie; nous ne
voulions pas la mort du pécheur : Cha-i
vigny et les siens sont de’braves gens
que j’aime beaueoup; s’il n’est qu’un-

peu blessé, tant mieux. Adieu, je vais
Voir M. de Bouillon qui arrive d’Italie.

- Olivier, dit Fontrailles, partez
donc pour Saint-Germain, avec Four-
nier et Ambrosio; je vais rendre compte
à MONSIEUR, avec Montrésor.

Tout se sépara , et le dégoût fit Sur

ces gens bien élevés ce que la force

n’avait pu faire. ’
“Ainsi se termina cette échaufïou’rée“

qui Sembloit pouvoir enfan ter de grands à
malheurs; personne n’y fut tué; les?

cavaliers, avec quelques égratigniires ’

de plus , et quelques-uns avec leur
bOUrse de moins, à leur grande surprise; ti

reprirent leur route près des carrôsses
par des rues détournées; les antres s’é.

3. a
m. ’
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vadèrent un à un , à travers la populace
qu’ils avoient soulevée.ALes misérables .

qui la composoient , dénués de chefs de . ,

troupe, restèrent; encore deux heures ,.
à .peusser les mêmes cris , jusquÎà ce que s.

leur vin fût cuvé, et que .le froid éteiÏ

gnît ensemble lerfeu de. leur sang et IV

leur faux enthousiasma On .voypit aux
fenêtres des niaisons du quai. etdela.
Cité , et le long des murs, le sage et vé-
ritable peuple de Paris , regardant d’un 1.2.

air triste et dans. un morne silence ces
préludes de désordre;- tandis que le r
corps des marchands , yétu de noir; A
précédé de ses échevins etde. ses pne-

vèts, s’achemineit lentementzet court-5
grandement , à travers. la,p9pulace, vers, . ,
lenPgÏqtfs de Justice. où. devoit 5’355qu

merle parlement ,Çtet.allait lui porters
plein? dces effrpyàntes.scènes neem A

I N’Y) ’ -99939943134?“ abéesemlen’sdeèasgàsf

t
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d’OrIéans; étoiept; dans une glande, ru-

mw.:Ce princeocnupoiq alorsl7qiledu ’
Louvre’BprallèèeïanëzTuileriesu.et ses. V

fenêtresAdwlmiemlîun côtémlacour. »

dâlÏagkmêHumWSrd°»Petitçsmai-k ’

seps et (la gégg’gtègqui couvroient ’

lapine prçsquqnçpntiÇr. Il sÎélgoit levé!

plaécipitamràem; néveàllé en surallant.- .

lampât, dQSrüTMSÀ fau; amin jeté sa;

pindas danslde largesvamulw carnéesçzâ *

hauts talons, au; enmlpppé. dans une
vquçlxobedezchAmbre de soie couverte A-
de dessins d’or brodés en reliéf,’ sgpro-y

ça; long.  . et: gaulage « dans. sa
chambrtë  àcther, Savoyantde mai- -
1mm cannage. unnlaquais nouveaux
pp,t,1.lr-  demander ce qui se,,pçssoit, je: 1

s’écriant qu’on courût chercher l’abbé 

de la Rivière, someonqgilaccoutuméi
maisæpawmlbçurxill étoit alors sorti de

Pais” èchant“: ,cqup A. de pistolet. ce

princetimjaeîcqurojtraux fenêtres, sans
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rien “voirautre’chose quéquielques flam-  

heaux’qtièl’on portoitien cabrant;- ’on ”

avoit bêau Iùi dire que les (fris qu’il en’- ’

tendoit émient en sa. fâv’eur,» îlïn’e: ces- - ;

soit de se pibrtœùer- paHes appartemens 5?
dams le plus grand désbt-dfé; séàlbngS”

chai/eux nôirs épars et sëé .yéux bleus - 
ouverts et’ àgrandis pâti l’îiâquiêtudé’êt’q

l’effroi ; il. Àétoit à“ méitiézïnu Iloi’sqùeîf!

Màntrésor ethontraü-les Îarrivèrent en; * 7

fin, et le tboùvèrent se frappant  ’13! poi- x

trine en rébétan’tvmille fois : Mai Cil/pô,”

meâ culpâ. I ’   i “I . 
ï- Eh bien! érriVezÉïdoncÏ leur criât-î;

t-îl (1è 16m, courant aù-dèüant (l’étui; an ’ï*

rivez donc ehfîn!  que se-pasàeo’t-il , qùe”

initiant là ? quel?» sont ’ces assèèsihà,”

qûeÏà sont ces éris? “’ * IV]. Ï
-’--On crie : ViveMonsuab’R; ’ v * “1’

I Gâèton , sahs’faîre semhllàrg’tîd’enleùl“

me ,L .et tenant i111 infant Ià’ Rode dé si 5

chambre ouvertépdnr qùe sa“ Voix péë’n’
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i l nétrât juaqupdqnsiesgalerfes où étoient

: ’lesgens de sa maison,continua en gréant

de toute sa force et en gesticulant z:
an- Je ne sais rien de tout ceci, je

n’ai riçp autorisé, je ne veux rien ven-

,. tendre, jam; veux rien savoir; jern’en-
trçnai j-amaihsudans aucun projet; pe sont

, des factieux; gui font tout ce bruit, ne
n .

à

II

m’en parjhaz pas si vous voulezêtre bien

vusjçi; J3; ne suis l’ennemi de personne:
jeudétleste de telles scènes..... ’ l l 4

Eguççaillçs 1-392: samit à quel homme

fil “Qu’a-figue, ue répondit tiqua et eu-

tra avec son ami, mais sans se presser,
l afin que MONSIEUR eût le temps de jeter

son premier feu, et (quand tout fut dit
E, et, la porte fermée avepsoin ,-il prit la

parole: .- Monsçigneur, dit-il, nous venons
É Yous’. demander mille pardons de l’im-

ipiertliuènce de ge peuple qui ne cesse
Ide criçr qu’il: veut la mon de votre en-

ML“.
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Q , .à ’nemil, etqu’il’vdütllrôib mêmë’vous voir

  “régent, lsi nous-aviàhsi le ùaîheur”de

perdre Sa Majest’êyoui, le peuple est
e l-toujours’libre d’âne ses propùs, mais il.

*étoittsi1nombreux que [teus 1105 efforts
* n’ont rpu’ le contenir z” Heèxpni’moit Ses

Mvœuxë’les plus Chers; C’éioitîe’trî du

“bocardas .to’utel se“ èéritëg’Ïé’éteît une

-’ explosion ld’amour qpe hlftldfdè iaison“

’ ’ n’a’pu réprimer; ’et quiiso’ftoï’t ile (cures

les règlesL , v. n .I.’ .; 3L2 ébat? Ml
--: Mais e551).’qliëë’eèflü’iiàgêëê [pè-

e “ prit Gâston un’ péüÎCaîKmé ê;”q’u’o’ntiîls

’ fait depuis quatre heures ’qü’e “’jeles’ én-

tends? e ’ “L-ÎCéÏ l’amour; commua froidement

* MOntfésor,“COmme’ Mi de Fontraî’lleè a

l’honneur de. vous le dire , soÈteit telle-

* ment-dés règles  et Ides bômes; -qu’il

e nous a ëntraînés nous-mêmes, et nous

noué “sommes sentisisaisir’ de çet en-

”“thousiàsme qui ndus’ transpo’rtle’ tou-



                                                                     

L’imzn’m. “31

I joürs au nom seul deMonsieuf, et qui
4 nous a- portés à des Ïchoses sql’Je’ nous

* n’avions pas préméditées... V“
««---’Màis enün qu’avez-vous “fai t 2’ re-

“ pritlle prince... . ’ é
V Ces choses, reprit-Fontraüles,
dont vM. «de Montrésor a l’honneur de

parlenâ MONSIEUR, smitprééièément

de celles quetje prévoyoisiciï même
ï bien au soir, quand d’un) d’immieur de

V ciïentretenir... . . ’ ! - I 1 é
v -’-- Il ne s’agitpas de cela,xinlerrom-

’ pît’Gasion; vous ne poùrrez-pas dire

que j’aie rien brdonné nié’antorisé; je

ne me mêle de rien , je n’entends rien

au gouvernement... t r r 1
- ---î Je conviens; poursuivit! Fontrailles,
queéVot’re Altesse n’a rienlordonné,

- ’ mais elle m’a permis de lui dire queje

prévoyois que cette. nuit-serOit treu-
blée vers les deux heures , et j’espérais

que son étonnement seroit moins grand.

1
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Le prince se remettant peu à peu , et

moyant qu’il n’effrayoit pas les deux

champions , ayant d’ailleurs dans sa q s

.Æonscience et lisant dans leurs yeux le
I souvenir du consentement qu’il leur

avoit donné la veille , s’assit sur le bord

de son lit; croisa les bras, et, les regar-
dant d’un air de juge , leur dit encore

avec une voix imposante:
“Mais enfin qu’avez-vous donc fait?

- Eh! presque rien , Monseigneur, A
dit Fontrailles; le hasard nous a fait
rencontrer dans la foule quelques:uns
(le nos amis qui avoient eu’ querelle
avec le cocher de M. de Chavigny qui

es écrasoit , et il s’en est suivi quelques

propos un peu vifs, quelques petits
gestes un peu brusques , quelques égra-

tignures qui ont fait rebrousser che- ,
min au carrosse, et voilà tout.

--Absolument tout, répéta Montré-

sor... “
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-- Comment ,v tout! s’écria Gaston

très-ému-et sautant dans la chambre;
et n’estvce» donc rien que d’arrêter-la

voiture d’un ami du Cardinal-Duc? Je
n’aime point les scènes, je vous l’ai

déjà dit; je ne hais point le Cardinal;
c’est un grand politique certainement,

un très-grand politique; vous me com-
promettez horriblement; on sait que
Montrésor est à moi; si on l’a reconnu,

on dira que je l’ai envoyé...

- Le hasard , répondit Montrésor,

m’a fait trouver cet habit du. peuple
que MONSIEUR peut voir sous mon
manteau, et que j’ai préféré à tout au-

tre par ce motif. ’
Gaston respira... ,
- Vous êtes bien sûr qu’on ne vous

a pas reconnu? dit-il; c’est que vous
A sentez , mon cher ami, combien ce se.
, toit pénible.“ convenez-en vous-mème...

I- Si j’en, suis, sûr, ô ciel! s’écriaje



                                                                     

Ë. 54 A ËINQôlfÀils.
» (gentilhomme du iprinbè ;» je Ldonn erois

.  matêœ etrma pât-t du parâdis, que pér-

9 sonne n’a vu“ mesÀ trâits’et’ne m’a ap-

 ’ vpèlé. par mon nom.

i x 4E1: bien! réanimât Gaàton , se ras-

»; seyant sur son in et prenant un air plus
- calmeilet même où brilloit une légère
«satisfaction , ÉconreZJmoi donc un. péu

ce qiæis’est passé. n I . h A
w Roumaines be chargea du récitxçù ,

comme Poil pense , le peuple joùôit un
. grand: rôle let-les’ gens de; MONSIEUR
’ aucun, et , déms sapéroraisoh , “ajouta,

entrant dans Pesïdétails : On a pu Voir

** de Nos fenêtres, même; Monseigneur,

de respectables mères «de famille , paus-

sées par le désespoir; jeter leurs erffans
“dans-1a Seine,“ “en -rÉ1aüd’Is’Sànt Riche-

-lieu.. .--- h !- ïc’èstï épozlvdnfable! s’ébrîa

le prince ,- indigné où feignagpt de l’être

 et”de”c1..oire à nets; eigcèsl Il estvdonc
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vrbiemvrai (qui! émèétesté si généraie-

-ment! mais il faim! convenir; qu’it le
 i*méHte!ïQù6i!-I’sontm1l)ition et son

isavaricevoùt réduit lices hons’ habitans
. ado Parià Grue-jïaîmb-tarit-k 2% v I

1- 4-5 011i”, ’1M0ns’eigûéur.’ repriï l’ora-

’ ’“teû’Tyet ici be h’eât pas Paris séùlemëht,

’ ’c’est [à Fiancé entièretqli vous:  amie

avec nous de vous-décider à la ,délîvèer

utile èeîtyl’an ; tout est prêty’îl-ne’ faut

’ -x qu’un Ïsigneïde votre tête -aùguste pour

ï w anéantir ce“ Pygmée qui a tenté l’abais-

o sexhënt deÏlalmaison royale elle-même.
* “’“LË’HélàQ ! “DieuY m’est témoin que je

“’lui.p’àïdo’rënecefté injure; reprit Gaston

: “en: ie’vant lès yédxfmàis je ne’puis en-

’*”tehéfe phis long-temps iesI cris dùpéu-

.“jàlëïëuî’fj’irai’à éon seéàurs..; I 1’

  1-:- Ah! nous tbmbôns à v’og genoùx,

-* à’éèi’ià’Mohfrésbr É’ihclinant..;. » ’ ’

«4. G’es*É-iàv3ire , le prince ’en

Mulamgàutane qüë madignitè blasera

n
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. pas compromise,;et qùe 1’011 matcha

nulle part mon nom. f n 31:1-
-- Eh! “c’est justementvlui. quesmus

r’voudrionsgs’écria Fontraîlles-y 9131713811

plus à son“ aise... Tenez ,4 Mousei’gaeur,

. il y ardéjà quelques noms (à mettre à la

suite du vôtre, et qui ne craignent pas
de. s’inscrire; je vous les dirais surale-

: champ si vous voulez... »
“ - Mais, mais, mais... dit le duc

d’Orléans avec unlpeu d’effroi l, savez-

n vous que c’est une-conjuration’qgelafgus

me proposez làitout simplement A.“ .
- Fi doué! û donc! Monseigneur,

  des gens d’honneur commenousl; qne
. conjur’aytiorilleh!Î du tout! une ligne,

tout au plus , un ,5 petit amaril peut
donne; la direççion au veau unanime
de la nation et de la cour; voilà-tout.

- Mais , mais cela n’est pas claira’car

. enfin cette effane ne serpât ni générale

,. ni publique mac ce sergitnne :cpnju-
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ration“; v’ous’ n’avoueriei fias que V(au;

en êtes. e . . - W
“-- Moi P Môheeiénellr, ’pard’oin’nez-

me”; à loute la terre, pulèque teut le
roj’aûlhe en est déjà, efr’je Suis. du ’

royaume. Eh! qui ne mettroit son nom
aprleîèlvcelui de MM. de Bpuillon et de

Ciffql-MarSE’... ’ .l l ’ « “ -

“JÀIpî-ès,peut-étre, mais ayam,- dltl I

Galston. en fixant ses regards. sur’FOn-“

treilles, et plus ûnenielït qÇxÎil ne s’y l

attendoit“; ’ “l . V
Celui-ci sembla hésiter un moment”

J-eEh bien! Que feroit MONSIEUlk, si
je “lui. disois des noms, gyries lesquels il

pô; mettre le sien? A . ’
-;- Ah l ah! voilà lqui ’ est plaisant ,

reprit le e prince en; riant“; 5 saï/enverra
quîëuzdessuâèumieneil p’y en a. Pas: ,

Mumpsljenkanis «lump. / . , . I i
93.611, 3in and àn,Monsèigdeur,z
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“MPWt’üf de bignernhekxi de gag. 4 ni

ton alu-dessous? . ! I N
à-gAhÏ.PêïbËQæËeÏQPÏÎmQWW’ÜB

jenerisque rien, cap. je, ne .vojiséqulgl ,
le.Bpi5 gui-,Vnçest. sùçfendzçnn pas. Ide Je”;

Parue?“ I “ïLIVI’ Ï  .’.i”.”-“i
.-gh;bim! à dater de (292,111,( 2;11,r5e51th

permettez , dit MOntréSOI“,qu.1Ç«TBQQâi’;

vqyfs Prepiene au mon, et velu-iËLeîzhllaieP

cqnsentir à présente deux choses seu- .I
lapent, miel“; de. Bouillon chezela l
Reine, et ledgfand-écuyler chez le, V

Rotw ,. .. ’j--MTope!’ditl MONSIEUR gaiement et
frâppanti ’l’ép’aulè’de Mohtrésjor; j’iiai

des àujoùfd’hùîlâila’toilette de mla belle-

sœur, et je prierai moi! frère de venir z
comme un cerf àÎ (haubert “entamai.

ne; (bramas n’en dematidoient pas
phis, et matit shujàtîweuxamêmsiaèlp

leur ouvrage; ja’tiïaîstiîélm’àvbîenthId

tauîdegiüaolüüçuù bun eh“. M410



                                                                     

fissura; 5gpeur de le mettre sur une voie qui pût
le détourner de..la-route quî’il. venoit

de prendre, ils se hâtèrent de jeter la
conversation sur d’autres sujets et se
retirèrent charmés , en laissant pour
derniers mots dans son oreille qu’ils
comptoient sur ses dernières promesses.



                                                                     

CHAPITRE xv.

5,90%

q» l L’alcôve.

Les Reines ont été vues pleurant

comme de simples femmes.

CIAIIÀUIIIAID.

Tandis qu’un prince étoit ainsi ras-

suré avec peine par ceux qui l’entou-

roient, et leur laissoit voir un effroi
qui pouvoit être contagieux pour eux,
une princesse, plus exposée aux acci-
dens, plus isolée par l’indilïérence de

son mari, plus foible par sa nature et
par la timidité qui vient de l’absence

du bonheur , donnoit de son côté
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V; l’exempletdo courage le plus calme,“

de ,lelples pieuse résignation, greffer-
:rmissoit sa suite effrayée: c’était la Reine.

5 [Kiwis-aine! endormie depuis 119e heuse,

selle ansoit entenduuiles loris aigus der-
rière les portes et les épaisses tapisse-
ries de sa chambre. Elle ordonna à ses
femmes de faire entrer, retllla duchesse

(le Cheiireuse,en chemise et envelobàée

. dans un grand manteau, vint tomber
4 7 presque évanouie au pied de son lit,

suivie de quantreo dames d’atours et de
femmes de chambre. Ses pieds délicats

I étoient nuls ,V et ils saignoient ,- parce
J qu’elle s’étoit blessée en courant; elle

crioit en pleui’Êmt comme uniehFanAt,

. qu’un coùp de pistolet ailoit brisé, ses
:îvolets et ses carreaux , et l’avoit hl 35569;

a qu’elle supolioit la Reine de la r seneoyer

en exil, oùelle se Iti-ouvvoit v Plus trap-
a quille que dans un pays où. ’h l’on «mon

J’êeaâsineru-Parcs qu’en la étatisme

3... . si 3-
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“dé’Sa Majésté’L Elle avoÏt sésÎ-çhççveux

. üdans: unï grand.“ désordéeï ’et  t:oif1bÀnt

v jusqu’à sagaie-ds; piétoit ga’îpæïnEïpgle

’ beauté”, ’èt ’ Iâ’ jeune Rèït’fë ’pèh’èa  .qù’il

’“y’ àvjôîïlf’ 631% “zéeltèiîoiletté’ même. .de

- hasard gamme l’éût pu’çrair’ë; *  -

I Ëh Vina chère, qu’arrive-PH donc?

’lui dit-elle aVèê aszséz de sang-froid;

“ vals ailai l’air de Madeleine , mais dans

l “sa jeurfieésvel“, avant le repentir. Il èst

’ probable que si l’on en (ventilà. glie]-

I qu’un ici’,.c.est Eà “moï; ’lfralnqüillîséz-

“Vouva t. ’ ’ tv ’  
’ ’ --’N6n , Madame , ’saùilezemoi , ,pro-

“égez-moi’;’é’esi céhichelieu qui me

“poursüif, j’en suis céftaine. n ’

le bruît des pistolets qui s’entenait
i mon xi Élu; distîxiciement,h conirginqliit

13133511; “que lès terreur-è de madanlle
“de Chevrèà “1’56 n’étaient pas ’vainesg I

  z  ’ m’Iial)Iiller,”’madame (à?

“Mottevine,w 1” .tàlle. Mais celle-.9 avent
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perdu la tête entièrement , et ouvrant
“un deICesvÏimmeàses caffrœ d’ébène

qui servoient d’armoire alors,- en tiroit
“une caàsettéde diamians de Taïpr’iücesse

pour la sauver,“et ne Fécbutoit pas.

’ Les autres femmes avoient vu/sur une
r fenêtre la lueur des torches, et s’imagi-

nænt qUeÉle- feu étoit àu palais, préd-

Lpitoient les bijoux, lesdentelles, les
vastes d’or,  et jusqù’auk porcelaines,

  dans des diaps’qu’elles vouloient
ensuite par la fenêtre. En même temps

’ survint hadamè dé ’Guimenég-ïnrpen

’ lilas-habilléeQu’e 13’ aüchèssedé-Che-

“vreu’sèï, Émais ayênf mislla chose: phis

 ’ aü’tfa’g’îquebncoie; l’émoi qu’elle avoit

en .donna un peuülàB’eiùe , à» cause

diz’càiactège céfëinolnieu’x et paüible

  qti’on’ hii Icohnoissoitü Elle’entra sans

“salu’èr, pâle commè un:spectre,xefdit

. ’ ’avec volubilité: ’ -    . “ - ’

  - JMadame, il est temps demain
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confesser; on attaque le Louvre, et
tout le peuple arrive de la Cité, m’a-
t-on dit.

La stupeur fit taire et rendit immo-
bile toute la chambre. v

---- Nous allons mourir! cria la (lu-
chesse de ,Chevreuse toujours à genoux.
Ah! mon Dieu! que ne suis-je restée en

Angleterre! Oui, confessons-nous; je
me c0nfesselhautement : J’ai aimé“,
j’ai beaucoup aïmé..., j’ai été aimée

de“,

à C’est bon , c’est bon , dit la Reine,

je ne me charge pas d’entendre jusqu’à

la fin; ce? ne seroit peul-être pas [Je
.moindre de mes dangers, dont vous

ne vous guère. . .
Le sang-froid d’Anne d’Autrichle’ et

cette seconde réponse sévère rendirent

pouran un peu de calme à eette belle
personne, qui se releva couinsehet

s’aperçut du désordre. de sa toilette
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“qu’elle alla réparer le mieux qu’ellevpvut

dans ne cabinet voisin, ’
ù - Doua, Stephenia, dit la Reine à
une de ses femmes ,, la seule Espagnole
qu’elle eûtconservée’auprès d’elle, al-

lez chercper le capitaine des gardes; il
“est temps que je voie des hommes en-
hfiny, et que j’entende quelque chose de

raisonnable. l .Elle dit ceci en espagnol , et le mys-
V tère de cet ordre, dans .une langue que

ces dames-ne comprenoient pas, fit
rentrer le bon sens dans la chambre,

La camériste disoit son” chapelet;
mais elle seleva du coin de l’alcôvev où

elle s’étoit réfugiée, et sentit ,en cou-

rant pour obéir à sa maîtresse. A H d l

. Cependapt’les signes de la révolte et

les symptômes de la terreur devenoiept
a plus ydistinçitsau-dessous et dans 17m.

, ïtérieurr On entendoit dans, la. grappe
cour du Louvre le piétinement; des che-
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vaux Je xla garde, les comniàndérrrens
des chefs; le roulemént des carroéses

“delta Reine, qii’on àttéloît’vp’our fuir

s’il’le falloit; le-hrùif-des Fchaînes de

“fer que l’on traînoit sur Ïe’imvé. Pour

former des ’ barricades du ’càs’ d’atta-

“que;*]es pas’précîpî téà,’leï choc des ar-

mes,odes troupes d’hommes qui cou-
roient dans les corridors; 1.35 cris soùrds
et- confus du peuple qui “è’élevoient et

s’iêteignoient,’ s’éîoîgnoient et se rap.

prochoient comme le brùitf des vagues
et des vents.

’ “ La porte s’ouvrit “encore (et. Cette

* fois ce pour introduire bri charmant
’ pers’onn’àgè. “ ’

l- Je vous attendois, chèreoMariç ,
“ * dit la Reînè ,r tendant les bras-àlà) du-

“chesse de Mantoue ;o irotïs ne; du plus

o de bravoure que nousvltôu’tes, voqs ve-
nez àsséz parée.pour5être9ivie“fie toute

’ la cour; “I
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“ W -’Je ne’m’étôis .pas couchée heu-

i’euéement,zrëpondit la jeune prinCeSse

“6e. Gonzague eïï baissant les ’ yeux-5 j’ai

vu tout ce peuple par: mee fenêtres. ’O
’î’Màâame; Màdaï’ne,’ fuyez”; je vous-sup-

“7 plie de “v’oùs eau 3er par les escaliers Se-

’ crets ,e ’et rde nous permettre de rester

à votre plate; on’pourra prendrell’uhe

’ de nous pour là Reine,“ et, ajoutâ-t-elle

’ en versant une larme je viens*’dîentén-

dre des cris de mortilSaiuvez-vous 5eMa-
Îdame; je n’ai, pàs de trône à perdre;

Vivons: êtes fille, femme et mère de rots;
4 gainez-Vaux et laissez-nous ïei. ” ’

e “I .--4 VOùS avez perdre“ plus que mâi,

’ mon enlie, eh’beauté5’ en’jeimesse ,“et

“j’espère eüxbonheùi , dît la: Reine avec

un sourire gracieui; et lui donnant ’sa
“belle main à baiser.   Restez dans mon
° “aîbôve ’,’ je Lle yeux“ bien , mais’ nouer y

“serons; deùx. Le seîll service que j’aîc-

3 cepte “de vous,“ belle“ enfant; ’  c’est Ide
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m’apporter ici [dans mon lit cette pe-

tite cassette d’or que ma [pauvre Mone-

. ville a hissée parterre , et cqntiept
- ce que j’ai de plus précieux. ,.
, Puis [en la recevant, elle ajouta àlllo-
. preille de Marie : S’il m’arrive quelque

, malheur, jure-moi que tu la prendras
l pour la jeter dans la Seine. H J
. .r- Je vous obéirai , Madame ç centime

L’à ma bienfaitrice et comme à ma..se-

V coude mère , dix-elle en pleurant, t
Cependant le bruit du combaç redpu-

v ,bloitv Entr- les quais, et lesvvitraùx della

chambre réfléchissoient Ilsovuvennt la

lueur des coups.,de feu ,dont on egten-
,doit l’explosîOn.- Le. .çepitaine , des. gar-

a des et celpi des Suisses prirent dem-
.der des ordres par dona Stephanjiail

-- Je [leur permets d’entrer, dit la
princesse. Rangez-vous , de ce. perré,
LMesdames .; je suis, homme daine ce
gut 5 et je .çlioisïllïétretil’Iuis, souleyapi
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’ les rideaux de son lit, elle continua en
I s’adressant aux deux officiers z

- Messieurs , souvenez-vous d’a-
bord que vous répondez sur votre tête

de la vie des princes mes enfeus ; vous
le savez, Monsieur (le Guitaut. .

- Je couche en travers deleur porte,
’ Madame; mais ce mouvement ne me-
» nace ni eux ni Votre Majesté.

“ -- C’est bien, ne pensez à moi qu’a-

près eux , interrompit la Reine , et pro»
’ vtégez indistinctement tous ceux que l’on

menace. Vous m’entendez aussi, vous
“Monsieur de Bassompierre vous êtes

’ gentilhomme; oubliez que votre oncle

est encore à la,Bastille, et faites votre
. devoir près des petits-fils du feu Roi.

t son ami.:-’ . C’étoit un jeune homme d’un visage

franc et ouvert. Votre Majesté, dit-il
avec un léger accent allemand, peut

f voir. que je n’oublie que me” famille,

s. 3
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et non la sienne. Et il montra sa main
gauche où il manquoit deux doigts qui
venoient d’être coupés.

-- J’ai encore une autre main , dit-

il en saluant et se retirant avec Gui-
taut.

La Reine émue se leva aussitôt, et
malgré les prières de la princesse de
Guîmené , les pleurs de Marie de Gon-

zague et les cris de madame“ de Che-
vreuse, voulut se mettre à la fenêtre,
et l’entr’ouvrit, appuyée sur l’épaule de

la duchesse de Mantoue. l
. ---- Qu’entends-je? dit-elle; en ’ef-

fet on crie : Vive le ReiL... Vive la
ReineL...

Lepeuple, croyant la reconnaître,
redoubla de cris en ce moment, alien
entendit z A bas/le Cardinal! Vive’M. le

l Grand!

Marie Maillit. .
-- Qiiavez-vousPJui dit laBeinezen
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“l’observant; mais comme elleine répon-

doit pas, et trembloit de tout son corps,
cetteebonne et douce; princesse ne pa-

“tu: pas. s’en apercevoir , et, prêtant la

plus grande attentioniaux cris du peu-
ple et à ses mouvemens, elle exagéra

i même une inquiétude qu’elle n’avoit

plus depuis le premier nom arrivé à
son oreille. Une heure après, lorsqu’on

ünt lui dire que la foule n’attendoit

qu’un geste de sa main pour se retirer,
’ elle le donna gracieusement et, avec un

iair de satisfaction, mais! bien loin d’ê-

tre complète, car le fond de son cœur
étoit troublé par bien des choses, et
surtout par le pressentiment de la ré-
gence. Plus elle se penchoit hors de la
fenêtre pour se montrer, plus elle

’Ivoyoitlles scènes révoltantes qu’elle

“ jour naissant n’éclairoit“ que trop tild-

l’froî rentroit “’dansn’son coeur à mesure

qu”il lui “devenoit Élus nécéssaîre de
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paroître calme et confiante, et son
âme s’attristoit de l’enjouement de ses

’ paroles et’de son visage. Exposée à

“tous ces regards, elle se sentoit femme,
et frémissoit en voyant cepeu ple qu’elle

auroit peut-être bientôt à gouverner ,
I . et qui savoit déjà demander la mort de

quelqu’un , et appeler ses reines. ,

Elle salua donc.
Cent cinquante “ans après , ce salut a

été répété par une autre princesse,

comme elle née du sang d’Autriche,

et reine de France. La monarchie ,
sans base , telle que Richelieu l’avoir

faite , naquit et mourut entre ces deux
comparutions.

Enfin la princesse fit refermer ses
A fenêtres, et se hâta de congédier sa
Asuite timide; Les épais rideaux retom-
bèrentrsur les vitres bariolées, et la
chambre ne fut plus éclairée parliun
jour qui lui étoit; odieiixà-de gros flam-
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. beaux de cire blanche brûloient dans

des candelabres en forme de bras d’or“,

qui sortoient des tapisseries encadrées l ’

et fleurdelisées dont le mur étoit garni.

Elle voulut rester seuleavec Marie de
Mantoue, et rentrée avec elle dans l’en-

ceinte que formoit la balustrade royale,
elle tomba assise sur son lit, fatiguée
de’Son courage et de ses sourires, et
se mit à fondre en larmes le front ap-i
puyé contre son oreiller. Marie , à gel

noux, sur le marchepied de velours,
tenoit l’une de ses mains dansiles sien-

nes, et, sans oser parler la première,
y appuyoit sa tête en tremblant; car
jamais on n’avoit vu une larme dans
lesyeux de la Reine.»

Elles restèrent ainsi pendant quel-
ques minutes. Après quoi la princesse,
se soulevant péniblement,“ lui parla,

amsn: p- Ne t’afflige pas, mon enfant,

/
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laisse-moi pleurer; cela fait tant de. I:
bien quand on règne! Si tu pries Dieu ’

pour moi ,q demande-lui qu’ilme donne p
la force (le ne pas haïr l’ennemi qui me

poursuit partout , et qui perdra la l’a-l]

mille royale de France et la. monar-
chie par son ambition démesurée; je
le reconnois encore dans ce qui vient-r
de se passer, je le vois dans ces tumul-. a

tueuses révoltes. l
à Eh quoi! Madame, n’est-il pas à ..

Narbonne, car c’est le Cardinal, dont
vous parlez sans doute? et n’avez-yens .

pas entendu que ces cris étoient pour

vous et contre lui? l H l p I l
- Oui, mon. amie, il est airois Cents

lieues de nous, mais son génie fatal I
veille à cette porte. Si ces cris ont été
jetés, c’est qu’illes a permis; silîces l

hommes se sont assemblés, c’est qu’ils b,

n’ont pas atteint l’heure qu’il a mar- -

quée pour les perdre. Croisrnoi , je le
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connois , et j’ai payé cher la science de
cette âme perverse; il m’en a coûté r

toute la puissance (le mon rang, les
plaisirs (le mon âge, les affections de
ma famille, et jusqu’au cœur de mon
mari ; il m’a isolée du monde entier; il.

m’enferme à présent dans une barrière

d’honneurs et de respects; et naguère
il a osé, au scandale de la France en--

tière, me mettre en accusation moi-
même; on a visité mes papiers, on m’a

interrogée; on m’a fait signer que j’é-

tois coupable et demander pardon“ au
Roi d’une faute que j’ignorois, enfin

j’ai dû au dévouement et à la prison ,

peut-être éternelle, d’un fidèle domes-

tique (1), la conservation de cette cas-
sette que tu as sauvée. Je vois dans tes
regards que tu me crois trop effrayée;

(i):ll se nommoit Emporte. Ni la crainte de: sup--
plices, ni l’espoir de l’or du Cardinal ne lui arrachè-

,rent un mol des secrets de la Reine.
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mais ne t’y trompe pas, comme toute
la cour le fait à présent, ma chère fille;

sois sûre que cet homme est partout, et
qu’il sait jusqu’à nos pensées.

--- Quoi! Madame , sauroit-il tout ce
qu’ont crié ces gens sous vos fenêtres ,

et les noms de ceux qui les envoient?
- Oui, sans doute, il le sait d’a- ,

vance ou le prévoit ; il le permet, il .
l’autorise , pour me comprOmettre aux ;

- yeux du Roi , et le tenir éternellement ;
séparé de moi; il veut achever Ide m’huu “L

milier.
- Mais cependant le Roi ne l’aime

plus depuis deux ans; c’est un autre L

qu’il aime. lq La Reine sourit; elle contempla
quelque temps en silence les traits naïfs

et/purs de la belle Marie et son regard A -
plein de candeur qui se levoit sur elle .
languissamment; elle écarta les boucles
noires qui voiloient ce beau front, et I
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parut reposer ses yeux et son âme en ,
voyant cette innocence ravissante, ex-
primée sur un visage si beau; elle baisa .

sa joue, et reprit:
-- Tu ne soupçonnes pas, pauvre .

ange , une triste vérité; c’est que le Roi

n’aime personne , et que ceux qui pa- ,

missent le plus en faveur sont les plus .
près d’être abandonnés par lui, et jetés

à celui qui engloutit et dévore tout.

- Ah! mon Dieu! que mendites- ,

vous! i
- Sais-tu combien, il en a perdu? a

poursuivit la Reine d’une voix plus u
basse, et regardant ses yeux comme 2
pour y lire toute sa pensée et y faire
entrer la sienne; sais-tu la fiu de ses
favoris? tia-t-on conté l’exil de Bara- ,

das, celui de SaintSimon, le couvent
de La Fayette , la honte de d’Hautefort, .
la mort de Chalais? Tous ont tombé rde- ’

vant un ordre de Richelieu à son maî- il
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tre, et sans cette faveur que tu prends
pour de l’amitié, leur vie eûtlété paisible;

mliscette faveur’est mortelle; c’est un 4

poison. Tiens , vois cette tapisserie qui I
repréSente Séméle’; les favoris (le Louis

XIII ressemblent à cette femme; son
attachement dévore comme ce feu qui
l’éblouit et la brûle. ’

Mais la jeune duchesse n’était plus i
en étattd’en’tendte la Reine; elle con- ’

tinuOit à fixer sur elle de grands yeux
noirs qu’un voile de larmes obscurcis.
sdit jses mains trembloient dans celies
d’Anne d’Autriche, et une agitation

convulsive faisoit frémir ses lèvres;
-’-- Je suis bien cruelle , n’estace. pas, .

Marie ,l poursuivit la ReineIavec une
voix d’une douceur extrême, et-en la

caressant comme un enfant dont on
veut tirer un aveu; chi oui! sans douta.
je suis bien méchante! notre cœur est

bien gros! vous n’en pouvez plus, mon



                                                                     

L’ALcôvs. x   59
enfant; allons, parlez-moi; où en étesv .

vous aveç CinqoMars? .

A ce mot, la douleur se fit ùn pas:
sage, vet,;toujours à genoux aux pieds
de la Reine, Marie versa à son tour,
sur le sein de cette bonne princesse, un
déluge de pleurs , avec des sanglots et»

fantins et desmouvemens siviolens dans
sa tête et ses belles épauleà, qu’il s’emm].

bloit que son qœur dûtgselbriser. La
Reine attendit long-temps la fin de ce
premier mouvement en la berçant «dans 5

,ses brase», comme; :pôtm ag aiâer. sa v don--

leur, et. répétant souvenir: (Ma fille  ! ab

Ions, ma? fille! ne t’anigc pas:ainsi.

- Ah! Madame, s’écria-telle, . je
suis bien’».coüpabîle’envers vous; mais

je n’ai pas compté sur  ce cœur-là! j’ai 4

eunbien ,tort , jap serai peutaêtra bien
punie! Mais bélachomment aunoisëje
osé mini;  parleÉV,-«,Madamçli Ce n’étfoit .

pas d’ouvrirmon âme “qui m’étoit diffi-
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cils; c’étoit de vous avouer que j’avais “

besoin d’y faire lire.

LaReine réfléchit un moment comme

pour rentrer en elle-même, en mettant
son doigt sur ses lèvres.

--À Vous avez raison , repritoelle en-

suite, vous avez bien raison, Marie,
c’est toujours-le premier mot qu’il est” -

diflîcile de nous dire,iet cela nous perd

souvent; mais il le faut, et sans cette
étiquette on serait bien près (le man- -“

quer de dignité. Ah! qu’il est difficile? ;
de régnerl Aujourd’hui» voilà que je

veux descendre dans votre cœur, et A
j’arrive trop tard pour vous faire du I

bien. I lMarie de Mantoue baissa la tête sans

répondre. , ’ ’
à- Faut-il vous encourager à parler?

repritnla Reine; faut-il vôus rappeler
que je vous ai. presqué adoptée comme
ma fille “aînée; qu’après avoir cherché
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à vous faire épouser le frère du Roi , je

vous préparois le trône de Pologne?
faut-il plus , Marie? Oui , il faut plus;
je le ferai pour toi : si ensuite tu ne
me fais pas connoître tout ton cœur,
je t’ai mal jugée. Ouvre de ta main
cette cassette d’or, voici la clef; omire-

la hardiment , ne tremble pas comme
moi.

l La duchesse de Mantoue obéit en
hésitant, et vit dans ce petit coffre ci-
selé un couteau d’une forme grossière,

t dont la poignée étoit de fer et la lame
très-rouillée ; il étoit posé sur quelques

p lettres ployées avec soin , sur lesquelles

étoit le nom de Buckiugham. Elle
voulut les soulever, Anne d’Autriche

l’arrêta: l l
Ne cherche pas autre chose , lui dit-

.elleic’esÀt là tout le trésor de la 15eme...

t C’en: est un, ce: c’est; le sang d’un

homme qui ne vit plus, mais pqqiqinlvécu
A

a”
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pour moi : il étoit le plus beau,“le
plus brave, le plus illustre des grands

r de l’Europe; il se couvrit des diamant.

de la couronne d’Angleterre pour me
plaire; il fit naître une guerre sanglante,

et arma des flottes, qu’il commanda
lui-même, pour le bonheur .de com-
battre une fois eelui’qui étoit mon

mari; il traversa les mers pour cueillir j
une fleur sur laquelle j’avois marché;

“et courut le risque de la mort pour
’baiser’ et tremper de larmes les picas
de ce“ lit’en présence de deux femmes

’ de ma’cour. Dirai-je plus? Oui, je te
le dis à loi, je l’ai aimé , je l’aime eh-

core dans le passé plus qu’on ne peut
I aimer’d’amour. Eh bien! il ne l’a jamais

su , jamais deviné: ce visage, ces yeux
en: été des marbre pour lui, tandis
que mon çœur’brûloit et satirisoit
’ e dôuleur; mais j’étais Beixie ile

«me; w I - - ’
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Ici Anne d’Autriche serra fortement»

Je bras de Marie.
-- Ose te plaindre à présent, conti-

nant-elle, si tu n’as pas pu me parler
d’amour, et ose te taire quand je viens

de te dire de telles choses.
-Ah! oui, Madame: j’oserai vous

confier ma douleur, puisque vous êtes

pour moi. .- Une amie , une femme , inter-
rompit la Reine; j’ai été-femme par

«mon effroi,qni t’a fait savbir un secret

A inconnu au monde entier ; j’ai été

femme , tale vois , par un amour qui
survit à l’être aimé ..... Parle, parle-quoi ,

,iltœt tempe...“ h
Il. inîeSt plus temps, ran» contraire ,

«reprit eMaxvie l avec un sourire face ;
synode Cinq-Mais et moi: nous sommes

unis pour toujours. v v .
a. Pour: toujours [s’écria tunicine;

à] yuswpousïàvat i Nette - emg” me
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I nom, votre avenir, tout est-il perdu?
Réserviez-vous ce désespoir à votre

frère le duc de Rethel et à tous les
a Gonzague?

Depuis plus de quatre ans j’y pense

et j’y suis résolue, et depuis dix jours
nous sommes ûancés.....’

- Fiancésl s’écria la Reine en frap-

pant ses mains; on vous a trompée,
Marie. Qui l’eût osé Sans l’ordre du

Roi ï’c’est une intrigue que je veux sa-

’ voir; je suis sûre qu’on vous a entraî-

l née et trompée. ’
Marie se recueillit un moment , et

dit:
-Rien ne futplus simple ,Madame,

que notre attachement. J’habitais , vous

- le savez, le vieux château de Chau-
r mont, chez la maréchale d’Effiat , mère

de M. de Cinq-Mars.” I
“J e m’y étais retirée pour pleurer mon

’-père,ret bientôt il arriva qu’il eux élui-
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même à regretter le sien. Dans cette
nombreuse famille affligée, je ne vis
que sa douleur qui fut aussi profonde
que la mienne ; tout ce qu’il disoit je
Pavois (déjà pensé , et lorsque nous

vînmes à nous parler de nos peines,
nous les trouvâmes toutes semblables.
Comme j’avoîs été la première malheu-

reuse , je me connoissois mieux en
tristesse, etij’essayois de le consoler en

lui disant ce que j’avois souffert , de
sorte qu’en me plaignant il s’oublioit.

Ce fut le commencement de notre
amour qui ,L vous le voyez, naquit pres-
que entre deux tombeaux.

-- Dieu veuille, ma chère , qu’il ait

une fin heureuse , dit la Reine.
--- Je l’espère, Madame, puisque

vous priez pour moi, poursuivit Ma-
rie; d’ailleurs tout me sourit à présent,

v mais alors j’étois bien malheureuse. La

nouvelle arriva un jour au château que

a. 5.l

p
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le Cardinal appeloit M. de Cinq-Mana
l’armée, il me sembla que l’on m’en-

levoit encore une fois l’un des miens,et

pourtant nous étions étrangers. Mais
M. (de Bassompierre ne cessoit de par-
ler de batailles et? de mort; je me reti-
rois. chaque soir toute troublée , et je
pleurois dans la nuit. Je crus d’abord
que mes larmes couloient encore pour
le passé, mais je m’aperçus que c’é-

toit pour l’avenir , et je sentis bien que

ce ne pouvoit plus être les mèmes
pleurs, puisque je désirois les on-

cher. j aQuelque temps se passa dans l’arc
tente de de, départ; je le voyois tous les

jours, et je le plaignois de partir parce
qu’il me disoit à chaque instant qu’il

auroit vouluvivreéternellementcomme

dans Ce temps-là, dans son pays et
avec nous. Il fut ainsi sans ambition
jusqu’au jour de son départ, parce
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qu’il ne savoit pas s’il étoit ..... je n’ose

dire à Votre Majesté.

Marie rougissant, baissoit des yeux L
humides en souriant.....

-- Allons ! dit la Reine , s’il étoit
aimé , n’est-ce pas 3’

--- Et le soir, Madame, il partit ami
bitieux.

-- On s’en est aperçu en effet. Mais
’ enfin il partit, dit Anne d’Autriche seu-

lagée d’un peu d’inquiétude. Mais il est

revenu depuis deux ans , et vous l’avez

vu v
-.Rarement, Madame, dit la jeune

duchesse avec un peu de fierté, et tou-
jours dans une église et en présence
d’un prêtre , devant qui j’ai promis de

n’être qu’à M. de? Cinq-Mars.

’ - Est-ce bien là un mariage? a-t-on
bien osé le faire? je m’en informerai.

Mais, bon Dieu! que de fautes! que de
fautes ! .mon enfant, dans Je peu de



                                                                     

68 CINQ-MARS. I
mots que j’entends! Laisse-moi y rêver.

Et se parlant tout haut à elle-même,
la Reine poursuivit , les yeux et la tête
baissés , dans l’attitude de la réflexion:

- Les reproches sont inutiles et
cruels si le mal est fait; le passé n’est

plus à nous, pensons au reste (lu temps.
Cinq-Mars est bien par lui-même brave,
spirituel, profond même dans ses idées;
je l’ai observé, il a fait en deux ans bien

du chemin, et je vois que c’étoit pour

Marie.-.. Il se conduit bien; il est digne, j
« oui, il est digne d’elle à mes yeux; mais ,

ïà ceux (le I’Europe, non. Il faut qu’il

s’élève davantage encore; la princesse

de Mantoue ne peut pas avoir épousé
moins qu’un prince. Il faudroit qu’il le

fût. Pour moi , je n’y peux rien ; je ne

suis point la Reine, je suis la femme
négligée du Roi. Il n’y’a quelle Cardi- A

nal , «l’éternel Cardinal..,.. etlil est son

ennemiaet peut-être cette émeute.....

z
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-- Hélas! c’est le commencement de ,

la “guerre entre eux “, je l’ai trop vu

tout à l’heure.

-- Il est donc perdu! s’écria la Reine

en embrassant Marie. Pardon , mon en- l
faut , je te déchire le cœur, mais nous “

devons tout voir et tout dire aujour-
d’hui; oui, il est perdu s’il ne renverse

lui-même ce méchant homme; car le
Roi n’y renoncera pas; la force seule...

-- Il le renversera, Madame; il le fera
si vous l’aidez. Vous êtes comme la di-

vinité de la France; oh! je vous en con- A
jure! protégez l’ange contre le démon;

c’est votre cause , celle de votre royale

famille, celle de toute votre nation...
La Reine sourit.
-- C’est ta cause surtout, ma fille ,

n’est-il pas vrai? et c’est comme telle

que. je l’embrasserai de tout mon pou- 4
voir; il n’est pasgrand, je te l’ai dit ,

mais tel qu’il est, je te le prête tout en-
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tier; pourvu cependant que cet ange
ne descende pas jusqu’à des péchés

mortels, ajouta-Halle avec un regard
plein de finesse; j’ai entendu prononcer

son nom cette nuit par des voix bien
indignes de“ lui.

’- O Madame! je jurerois qu’il n’en

savoit ricin h
--- Ah! mon enfant , ne parlons pas

d’affaires d’État, tu ’n’es pas bien sa-

vante encore; laisse-moi dormir un
peu , si je le puis , avant l’heure de ma
toilette; j’ai les yeux bien b-rû-lans, et v

toi aussi peut-être. l
En disant ces mots, l’aimable Reine

pencha sa tête sur son oreiller qui cou-
vroit la cassette , et bientôt Marie la
vit s’endormir à force de fatigue. Elie

se leva alors, et, s’asseyant sur un grand

fauteuil de tapisserie à grands bras et
de forme carrée, joignit les mains sur“

ses genoux, et se mit à rêver à sa si-
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tuation douloureuse: musclée par l’as-

pect de sa douœ protectrice, elle re-
portoit souvent ses yeux sur elle pour
surveiller sonisommeil, et lui envoyoit
en secret toutes les bénédictions que
l’amour prodigue toujours à ceux qui

le protègent; baisant quelquefois les
boucles de ses cheveux blonds, comme
si, par ce baiser, elle eût dû lui glisser
dans l’âmetoutes les pensées favorables

à sa pensée continuelle.

Le sommeil de la Reine se prolon-
geoit , et Marie pensoit et pleuroit. Ce-
pendant elle se souvint qu’à dix heures
elle devoit paroît’re àila toilette royale

devant toute la cour; elle voulut cesser 1’
de réfléchir pour arrêter ses larmes, et

prit un gros volume ira-foliot, placé sur
une table marquetée-d’émail et de mé- ’

daillons : c’étoit 1’44 urée , de M. d’Urfé,

ouvrage de belle galanterie, adoré des t
belles prudes de la cour. L’esprit naïf,
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mais .justeade Marie:,: ne put entrer dans Y

cesamours pastorales, elle étoit trop
simple pour comprendre les bergers
du Lignon , trop spirituelle pour ..se
plaire à leurs discours, et trop passion-’ r

née pour sentir leur tendresse. Cepen-
dant la grande vogue de ce roman lui ,
en imposoit tellement , qu’elle voulut
se forcer à y prendre intérêt, et s’accu-

saut intérieurement chaque fois qu’elle

éprouvoit l’ennui qu’exhaloîent les pa-

ges de son livre , elle le parcourut avec
impatience pour trouver ce qui devoit-
lui plaire et la transporter: une gravure
l’arréta , elle représentoit la bergère

Astrée avec des talons hauts, un corset
et,un immense vertugadin, s’élevant

sur la pointe du pied pour regarder
passer dans le fleuve le tendre Céladon,
qui se noyoit du désespoir d’avoir été

reçu un peu froidement dansla matinée.

Sans se rendrecompte des motifs de
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son dégoût et des faussetés accumulées

de ce tableau, elle chercha , en faisant
rouler les pages sous son pouce, un
mot qui fixât son attention; elle vit ce-

lui de druide. -- Ah! voilà un grand
caractère , se dit-elle; je vais voir sans
doute un de ces mystérieux sacrifica-
teurs dont la Bretagne , m’a-t-on dit, ’

conserve encore les pierres levées; mais t
je le verrai sacrifiant des hommes : ce

  sera un spectacle d’horreur; cependant l

lisons.
En se disant cela , Marie lut avec ré-

pugnance , en fronçant le sourcil, et
presque en tremblant, ce qui suit :

“a (1) Le druide Adamas appela dé- ’

licatement les bergers Pimandre , Lig-
damont, et Clidamant arrivé tout nou-
vellement de Calais: Cette aventure ne
peut finir, leur dit-il, que par extré- ’
mité d’amour. L’esprit, lorsqu’il aime,

(t) Lisez-11mn (s’il est possible). l ,

3. 4
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se. transforme en l’objet aimé ; c’est

pour figurer ceci que mes enchante--
mens agréables vous font voir, dans cette

fontaine, la nymphe Sylvie que vous
aimez tous trois. Le grand-prêtre Amao 4
sis va venir de Montbrison, et vous ex-
pliquera la délicatesse de cette idée.

Allez donc, gentils bergers; si vos dé- I
sirs sont bien réglés , ils ne vous cau-
seront point de tourmens; et s’ils ne le.

sont pas, vous en serez punis par des.
évanouissemens semblables à ceux de -
Céladon et de la bergère Galatée , que

le volage Hercule abandonna dans les
montagnes d’Auvergne, et qui donna

son nom au tendre pays des Gaules;
ou bien encore vous serez lapidés par .
les bergères du Lignonv, comme le fut , .
le [farouche Amidor. La grande nymphe.
deiçet antre a fait un enchantement... a

L’enchantement de la grande nympho .

fut complet surla princesse, eut à
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peine assez de force pour chercher
d’une main défaillante, vers taffin du

livre , que le druide Adamas étoit une
ingénieuse allégorie, figurant le lieute-

nant-général de Montbrison, de la fa-

mille des Papou; ses yeux fatigués se
fermèrent , et le gros livre glissa sur sa
robe jusqu’au coussin (le velours où
s’appuyoient ses pieds, et où reposè-

rent mollement la belle Astrée et le ga-

lant Céladon, moins immobiles que
Marie de Mantoue, vaincue par eux et
profondément endormie.
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La confusion.

Il]!!! JACQUIS IAIOI.
Bue point mon

/ Il!“ 1.51!-
Ou Inoy amie

I IÀIRÏ IIIIII. -On moy qui nui: icy «un:
un“: un“.

Bue moyr

mn suron.
Suit-je point cela]?

nm un.
Bue point moi r

une: noua.
Ou moy tuai r

(“un nattas.)

Pendant cette même matinée , dont

nous avons vu les effets divers chez
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,Aanston d’Orléans et: chez la Reine, le
z calme et le silence de l’étude régnoient

dans un cabinet modeste d’une. grande

I maison voisine du Palais de Justice.
I Une’lampe de cuivre d’une forme go-

thique y luttoit avec le jour naissant,
et jetoit sa lumière rougeâtre sur un
amas de papiers et de livres qui cou-
vroient une grande table; elle éclairoit
le buste de l’Hospital, celui de Mon-
taigne, du président de Thon l’histo-

rien , et du roi Louis XIII; une che-
minée assez haute pour qu’un homme

pût y entrer , et même s’y asseoir.
étoit rem plie par un grand feu brûlant

“ sur d’énormes chenets de fer. Sur Tm:

de ces chenets étoit appuyé le pied du

. studieux de Thon , qui, déjà levé, exa-

minoit avec attention les œuvres nou-
.velles de Descartes et de Grotiusj il
I écrivoit, sur son genou, ses notes sans

« livres de philosophie et de politiquequi
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’Ï’ faisoient [alors le sujet de toutesïlles

conversations; mais en ce moment les
Méditations métaphysiques absorboient

tonte Son attention , le philosophe de
w la “Touraine enchantoii le jeunemen-
, sailler; samien! dans son enthousiasme,

il. frappoit sur le livre en jetant “des
- orisd’admiration, quelquefois il pre-
. rioit une sphère placée près demi, et,

la tournant long-temps sous ses doigts,
« .s’eiifonçoit dans les plus profondes ré-

nales de la science , puis, conduit par.
leur profondeur à une élévation plus
grande; se jetoit â:gexloux toutà coup
devant le crucifix placé sur la chemi-
née, parce que, aux bornes de l’esprit
humain, il avoit ræicontré’Dieu. En

» (Pannes instans , il s’enfonçoit dans les

- bras delson grand fauteuil de “manière

À êtrepresque assissur le dos ,i et ,l met-

s tant ses. deux mains sur ses yeuxï, sui-
. voit dans ga tête la trace des raisonne-



                                                                     

LA corrasion. ’ “.79 ’

mens de René Descartes, depuis cette
idée de la première méditation à ç

-- a Supposons que nous sommes
endormis , et que toutes ces particula- l
rités , savoir: que nous ouvrons les

l Iyeux , remuons la tete, etendons le
bras, ne sont que de fausses illu-
sions... r

Jusqu’à cette sublime conclusion de

la troisième :

-- a Il ne reste à dire qu’une chose:
c’est que, semblable à l’idée de moi-

même , celle de Dieu est née et produite
avec moi dès lors que j’ai été créé. Et,

certes, on ne doit pas trouver étrange
que Dieu , en me créant, ait mis en
moi cette idée pour être comme 51a
marque de l’ouvrier empreinte sur son

ouvrage. » . I
Ces pensées occupoient entièrement

l’âme du jeune conseiller , loquu’ùn
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1 grand bruit se fit entendre sous ses fe-

nêtres; il crut que le feu d’une maison

excitoit ces cris prolongés , et se hâta
de regarder vers l’aile du bâtiment oc-

cupée par sa mère et ses sœurs , mais

tout paraissoit dormir, et les che-
minées ne laissoient même échapper l
aucune fumée qui attestât le réveil des

babilans : il en bénit le ciel, et, courant

à une autre fenêtre, il vit le peuple
dont nous connoissons les exploits , se

. çresser vers les rues étroites qui mè-
nent au quai. Après avoir examiné cette
cohue de femmes et d’enfans, l’enseigne

ridicule qui les guidoit, et les grossiers
. travestissemens des hommes : a C’est

quelque fête populaire ou quelque co-
médie du carnaval, a se dit-il; et, après
s’être placé de nouveau au coin de son

feu , il prit un grand almanach sur la I
. table, et se mit à chercher avec beau;
ï coup de soin quel saint on fêtoit ce
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jour-là. Il regarda la colonne du mois
de décembre, et, trouvant au quatrième

jour de ce mois le nom de Sainte-Barbe,
u il se rappela qu’il venoit de voir passer

- des espèces de petits canons et caissons,
I let parfaitement satisfait de l’explication

vi qu’il se donnoit à lui-même, se hâta

- de chasser l’idée qui venoit de le dis-

! traire , et se renfonça dans sa douce
étude, se levant seulement quelquefois

pour aller prendre un livre aux rayons
de sa bibliothèque, et,.après y avoir
lu une phrase, une ligne , ou seulement

un mot,.le jetoit près de lui sur sa
- table ou sur le parquet, encombré ainsi
tu de “papiers qu’il se gardoit de mettre à

leur place, de crainte de rompre le fil
de ses rêveries. ,

Tout à coup on annonça, en Ouvrant

brusquement sa porte, un nom qu’il
avoit distingué parmi tous ceux du bar-

reau, et un homme que ses relations
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dans la magistrature lui aùoiént fâit

connoître particulièrement; I
ëEh! par quel hasard, à cinq heures

q du matin ,Voisvje entrer M. Fournier?
s’écrie-HI; a-t-il quelques malheureux

à défendre, quelque famille à nourrir

des fruits de son talentPa-t-il quelque
. erreur à détruire parmi. nous, quelque

vertu à réveiller dans nos cœurs? car
ce sont là (le ses œuvres accoutumées.

Vous venez peut - être m’apprendre

quelque nouvelle humiliation de notre
parlement; hélas! les chambres secrètes

de l’Arsïenal sont plus. puissantes que

l’antique magistrature .contemporaihe
Ide Clovis; le parlement s’est mis à ge-

* nOUX, tout est perdu , à moins qu’il ne

se remplisse tout à coup d’hommes

j semblables à vous. e
-- Monsieur , je ne’mérite pas vos

éloges, dit l’avocat en entrant aecom-

pagné d’un homme grave et âgé , enve-
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lappé comme lui d’nnlgrand manteau;

jemérite au contraire tout votre blâme,

et j’en suis presque au repentir. ainsi l
qüe IMw’lelcomte Du Lude, que voici.

Nous venons vous demander asile pour
la journée.

- -Asi!e! et: contre qui? dit de Thon
en les faisant asseoir.

a “è-Contre-le plus bas-peuple“ de’Paris

qui n0us veut pour chefs, et que nous
fuyons; il est odieux; la vue, l’odeur,

. .l’ouïe et le contact surtout sont par
trop blessés ,dirt M. Du Lude, avec une
gravité Comique: c’est trop fort!

--- Ah l ah! vous dites donc que c’est

trop fort? ditde Thon fort étonné, mais

ne voulant pas en faire semblant.
--- Oui, reprit l’avocat , vraiment ,

entre nous, M. le Grand va trop loin.
---Oui,vil poussé trop“v“ite les choses;

* ilfem avdrter. nos projets ; ajouta 3011

compagnon: g - 2163
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-- Ah! vous dites donc qu’il va. trop

loin? répondit, en se frottant le men-
ton , de Thon , toujours plus surpris.

Il y avoit trois mois que son ami Cinq-
.l Mars ne l’était venu voir, et lui, sans

s’en inquiéter beaucoup ,. le sachant à

Saint-Germain , fort en faveur, et ne
quittant pas le Roi , étoit très-reculé

- pour les nouvelles de la cour. Livré à
ses graves études, ilne savoit jamais
les événemens publics que lorsqu’on l’y

obligeoit à force de bruit; il n’était au
courant de la vie qu’à la dernière “extré-

mité, et donnoit souvent un spectacle
assez divertissant à ses amis’intimes par

ses étonnemens naïfs , d’autant plus

que , par un petit amour-propre mon-
» dain , il vouloit avoir l’air de s’entendre

“aux choses publiques, et tentoit ,de
cacher la surprise qu’il éprouvoit à

. chaque p nouvelle. Cette fois il étoit
encore dans ce cas, et à cet amour-
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propre se joignoit celui de L’amitié; il

ne vouloit pas. laisser croire que Cinq-
Mars y eût manqué à son égard , et,

pour l’honneur même de son ami , vou-

loit paroître instruit de ses projets.
-Vous savez bien où nous en somo

mes , continua l’avocat...

-Oui, sans doute; poursuivez.
-- Lié comme vous l’êtes avec lui ,

vous n’ignorez pas que tout s’organise

depuis un au...
-- Certainement... tout s’organise...

mais allez toujours...
- Vous conviendrez avec nous ;’

Monsieur, que M. le Grand est dans

son tort...
---- Ah! ah! c’est selon; mais expli-

quez-vous, je verrai...
l -- Eh bien! vous savez de quoi on

étoit c0nvenu à la dernière conférence

dont il vous a’rendu compte?.... -
L- Ah !i dardé-dire, . . . N pardonnes-l
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moi,- je vois bien. à peu près, mais-ne-
mettez-moi sur laevoie...

l-n C’est inutile; vous n’avez pas oua-

blié sans doute ce que lui-même nous
recommanda-chez Marion de Lorme.

.--De n’a joutervpersonne ànotre liste,
’dit M. Du Lude..

-- Ah! oui, oui! j’entends, dit de
Thou ; cela me; semble raisonnable ,
fort raisonnable , en vérité-l

-- Eh bien ! poursuivit Fournier,
c’est lui-même qui a enfreint cette con-

vention; car, ce matin , outre les drôles -
que ce furet d’abbé de Gondi nous- a I

amenés, on a vu je ne sais quelvagaz- a

bond capitan qui , pendant la nuit ,
frappoit à coups d’épée et de’pqignacd

des gentilshommes des deux partis,- .en t
origami tam-tête: A moi, d’Aubijoux,

manias gagné-trois mille ducats, voilà
trois coupsd’épée. A moi , la Chapelle!

j’auwàdix gouttes de’sang en échange
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de mesdix pistoles. Et je l’ai vu de me:

yeux attaquer ces Messieurs et plusieurs

autres encore des deux partis, assez
loyalement, il est vrai, car il ne les
frappoit qu’en face et bien en/gàrde,
mais avec beaucoup de bonheur et une
impartialité révoltante.

,- Oui, Monsieur, et j’alloîs lui en

dire mon avis, reprit Du Lude, quand
jel’ai vu s’évader dans la foule comme

un écureuil, et riant beaucoup avec
quelques inconnus à figures basanées;

je.ne doute pas cependant que M. de
Cinq’Mars ne l’ait envoyé , car il don-

nait des ordres à cet Ambrosio, que
vous (levez connaître, ce prisonnier.“

espagnol, ce vaurien qu’il a priape!!!
domestique. Ma foi , je suis dégoûté “de l

cela, et je vous prie de le direïà M. le!“

grand-écuyer, emmi; je ne empoila“

faitpour être confondu avec cette
mille. v,
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-- Ceci, Monsieur, reprit Fournier,

est fort différent de l’affaire de Loudun. ,

Le peuple ne fit que se soulever, sans A
se révolter réellement; dans ce pays ï
c’était la partie saine et estimable de la r

population, indignée d’un assassinat, et

non animée par le vin et l’argent. C’é-

toit un cri jeté contre un bourreau,
cri dont on pouvoit être l’organe ho-

norablement, et non pas ces hurlemens l,
de l’hypocrisie factieuse et d’un amas

de gens sans aveu, sortis de la boue de
Pariset vomis par ses égouts. J’avoue .
que je suis aussi très-las de ce que je ’

vois, et je suis venu pour vous prier
d’en parler le Grand. ’

De Thon tétoit forl embarrassé peu;

dam ces deux discours ,’ et cherchoit 7

en vain à comprendrece que Cinq;
Mars» pouvoit avoir à démêler avec le

peuple ,1 qui lui avoit semblé se réjouir; I

d’un autre côté , il persistoit à ne pas
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’ vouloirTaire l’aveu de son igpdrance;

elle étoit totale cependant, car, la der-
nière fois qu’il avoit vu son ami, il ne

parloit que des chevaux et des écuries

du Roi, de la chasse au faucon et (b
l’importance du grand-veneur dans les
affaires de l’État, ce qui ne sembloit

pas annoncer de vastes projets où le
peuple pût entrer. Enfin , il se hasarda
timidement à leur dire:

-- Messieurs , je vous promets de
faire votre commission; en attendant,
je vous offre ma table , et des lits pour
le temps que vous voudrez. Mais , pour
vous dire mon avis dans cette occasion.
Cela m’est fort difficile. Ah! ça, dites-

moi un peu , on n’a donc pas fêté la

Sainte-Barbe ce matin? ,
-- La Sainte-Barbe! dit Fournier.

l -- La Sainte-Barbe i’dit Du Lude.

I-Oui, oui , on a brûléde la poudre;
c’est ce que veut dire M. de Thon, le:

s. ’ 4,/
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v prit le premier en riant. Ah! d’est fort

e drôle! fort drôle l, Oui effectivement,
je crois que c’est aujourd’hui la Sainte-

. Barbe. l v tu a -Cette fois, de Thon-fut confondu de
leur étonnement, et réduit au silence;

’ pour. aux, voyant qu’ils ne s’entendaient

I pas avec lui, ils prirent le parti de se

taire de même. -
Ils se taisoient encore , lorsque la

Porte s’ouvrit à l’ancien gouverneur de

.Cinq-Màrs , l’abbé Quiliet , qui entra

“en boitant un peu. Il avoit l’air “fort

soucieux, et n’avoit rien conservé de

son ancienne gaieté dans son air erses
vopos; seulement son regard étoit vif,

et sa parole très-brusque; “ V
--Pardon , pardon, mon eher de

Thon , si je vous trouble sitôt dans vos
occupations; c’est étonnant, n’est-ce

pas, de la part d’un goutteux? Ah M’est

que le temps s’àwamce ;’-îliy a déni ans
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je ne boitois pas; j’étois, au contraire,

fort ingambe , lors de mon voyage
d’Italie: il est vrai que la peut; donne

des jambes. ’ ï l.
En disant cela, il se jeta’auïfon

d’une croisée, et, faisant signe aile
’ Thou d’y venir lui, parler, il continua

tout bas: a i--Que je vous dise, mon ami, à
vous qui êtes dans leurs secrets! je les
ai fiancés il y a quinze jours ,“comme

ils vous l’ont raconté. ’
- Oui, vraiment? dit le pauvre de

Thon , tombant , de Carybde enPScylla ,

dans un autre étonnement. i
-A110ns ,. faites donc le alu-pris!

vous savez bien qui, continua l’abbé.

“Mais, ma foi , je crains d’avoir eutrop

de complaisance pour eux , quoique
ces deux enfans soient vraiment inté-
reSsans par leur amour; j’ai peur de lui

. plus que d’elle; je crois qu’il fait des
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sottises , d’après l’émeute de ce matin.

r Nous devrions nous consulter lit-dessus.
-Mais, dit de Thou très-gravement ,

je ne sais pas , d’honneur! caque vous
’ voulez dire? Qui est-ce qui fait des sot- “

. tises?

- Allons donc , mon cher, voulez-
vous faire encore le “mystérieux avec
moi? C’est injurieux, dit le bonhomme

. commençant à se fâcher.

-- Non , vraiment. Mais qui avez-
vous fiancé?

.cEncore? fi donc! Monsieur.
v ---- Mais quelle est donc cette émeute

de ce matin?
. .- Vous vous jouez de moi? Je sors ,
.- dit l’abbé en se levant.

. --Je vous jure que je ne comprends

.  rien à tout ce: qu’on me dit aujour-

. d’hui. Est-ce Màde Cinq-Mers?

* ’ - -- A le bonne heure, Monsieur , vous

;- me traitez en cardinaliste; eh bien!

r
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’ quittons-nous, dit l’abbé Quillet furieux.

Et il reprit sa canne à béquille , et sortit
très-vite sans écouter de Thon , qui le

’poursnivit jusqu’à sa voiture en cher-

chant à l’apaiser , mais sans y réussir ,

parce qu’il n’osoit nommer son ami

sur l’escalier devant ses gens et ne pou-

voit s’expliquer. Il eut le déplaisir de
voir s’en aller son vieux abbé “encore

s tout en colère, et lui cria: A demain,
pendant que le cocher partoit , et sans
qu’il y répondît.

Il lui fut utile cependant d’être des-
cendu jusqu’au bas des degrés de “sa

maison , car il vit des groupes hideux
de gens du peuple qui revenoient du
Louvre , et fut à même alors de mieux
juger l’importance de leur mouvement

dans la matinée; il entendit des voix
grossières crier comme en triomphe:

-Elle a paru,- tourde même, la
petite Reinel-Vive le bon duc de
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“Bouillon qui nous arrive! -Il a cent
“mille hommes avec lui qui viennent en

ràdeau sur la Seine. Le vieux cardinal
della Rochelle est mort. -- Vive le Roi l

viveM. le Grand! “
Les cris redoublèrent à l’arrivée d’une

’ voiture à quatre chevaux, dont les gens
Portoient la livrée du Roi,let qui s’ar-

rêta derant la porte du conseiller. Il re-
connut l’équipage de Cinq-Mars, ati-

’ que]. Ambrosio descendit ouvrir les
grands rideaux , comme les avoient les
carrosses de cette époque. Le peuple

is’étoit jeté entre le marchepied et les

a premiers degrés de la porte, de sorte
qu”il lui fallut. de véritables. affolis

lipolur descendre et se débarrasser des
Ï’femmes de la Halle qui vouloient l’em-

I blesser,ren criant: i ’ ”
- êTe roilà donc , mon cœur , men

Ïpetit ami! Tu arrives donc, mon mi-
gnon: l lVoyez comme. il est joli ,
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c’t’amoar, avise sa. grande collerette!

1 Ça n’vautLi pas mieux que “c’t’autre avec

. sa moustache blanche? Viens“, mon

fils, apporte-nous du bon vin comme

ce matin. “ . . U “et
Henri d’Effiat serra, en rougissant,

2 la main de son ami, qui Se hâta de faire

“ fermer Ses portes. -- Cette faveur po-

puiaire estîun calicequ’ii faut boire;

dit-il en entrant...
---Il me semble , répondit grave-

ment de Thou , que vous le buvez
même jusqu’à la lie.

--- Je vous expliquerai ce bruit, ré-
pondit Cinq-Mars , un peu embarrassé.
A présent, si vous m’aimez , habillez-

vous pour m’accompagner à la toilette

de la Reine. i---Je vous ai promis bien de l’aveu-

glement , dit le conseiller g cependant
il ne peut se prolonger plus long-temps,

» en bonne foi...
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  --Encore une fois , je vous parlerai

longuement en revenant, de chez la
Reine. Mais dépêchez-vœu; il est dix
heures bientôt.

-J’y vais donc avec vous, dit de
Thon en le faisant entrer dans son ca-
binet où se trouvoient le comte Du

. Lude et Fournier, et il passa lui-même

. dans un autre appartement.



                                                                     

charrua xvn. *
“lia-aa

La jouette-

. Qu’il est doux d’être belle alors qu’en à: aimée r

2 DILPIIII GAY. *

La voiture du grand-écuyer roulai;
limpidement vers le Louvre, lorsque;
fermant le’s’rideaux, donf elle étoit-gap»

 nie , il prit la main de son ami , et lui.

dit avec émotion: /
I .-Çher de Thon , j’ai gardé de grands

secrèts sur mon cœur , et. croyez qu’ils

y ont été bien, pesans ;3 mais deux
craintes m’ont forcé au silençe, celle de

3. s
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vos dangers , et le dirai-je? celle de vos
conseils” v“ .

-- Vous savez cependant bien , dit
de Thon, que je méprise les premiers ,
et je pensois que vous ne méprisiez
pas les autres. U

-Non , m’aisije les’redoutois, je les

crains encore; je ne veux point être ar-
rêté. Ne parlez pas , mon ami . pas un
mon, je vous en comme, amant d3avoir
entendu et vu ce qui va se passer. Je
vous ramène chez vous en sortant du
Louvre ; là je vous écoute, et je Bars
pour Continuer mon ouvrage; car rien
ne ih’ébranlera; je vous en ’àvertis ;

7 l’ai dit à ces Messieurs chez vous tout à

l’heure; ICinq-Mers n’gvoit rien dans son ac-

cent de la“ rudesse que supposeroient
néesüparoles (sa voix étoit eàressante,

son-(regard doux , amicalîet affectueux,

son» air muquilïe et déterminé des -

x
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19naztempê,,ï rien F’âvïmçpit..1? lupin-

glre effort sur soi-mêmerDç: T139); le
remâquasâengémit- : . . .
êü-çHélàs! gît-:11 gel; gesceqaant :çlç sa

mâture avec lui; çt lle guigner; sou-
pirant dans le grand-çsçalieît  du Lou-

Ivre. , .l ;Lorsqu’ils ,entrèi-ènt [chez 1a Reine ,
ênnéacés Bandes rhvîâsiersnvêmâ de

pgiç çt portal-Lune ,yçtjgç dffêggène ,y elle

gémit assise à sa tpjlètgç. C’étqitllpne: sorte

Idieytablçld’uru bois noiæplraquéè d’éçaille,

de nacre et de, guivre; jgçrustés ,  çt for-

.mapt lune ,inâpité. dessins d’assez

mauvais gqût 1,: mais; api, Çanoientj à

pas methes ’ unÎ ail; de grandeur
51030111. admire. encore; ; Hg miroir ar-
,rondi gallé bang, çtïqpe 119’s femmeèl-dù

,trpuvenoizgpt.daîuiqplgd’hpi petit
st mssqëien-éP°it;âsvlçwcnt posé au

miliwdeæla, WÙPÇS bim; et; des
minçœépaçalaswraiëns. Me 414.“:
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üîc-Hélàssise devant, et placéesur un

grâùd fâuteuil de velours cËàrr-lo’iei à Îônl

gues franges d’or; restoit. ËihihôHile “è:

grave cemme sur [in trône, tandis’que
“défia Stéphâha et madame de Metteville

donnoient ne chaque côté. quelques
coups de peigne fort légers comme pouf e
achever la cpiffure de la’ Reine, qui
étoit5 eepeâdant en  fort ’bon état ,1 et

déjà entrenlxélée’lde perles tressées aime

ses. cheveùx blâridà. Sa. longue cheik:-

lure avoit des reflets. d’une beauté: sin-
gulière , pi anùojiçeîent.  qlÎ’elle devoit

e’aVoiriau toùcÉerTà finesse et h doùceùr

de. ’la Soie. Le jour ’tombbit sansl Voile
sur sen ’front; il ne’devoiç poin’teredlbu-

.ter cet échue: eh jetoit dû presque égal

par sa surprenante.blâncheUrguÎelle se
’plaîàdit à. faire Prilîelf eîhëî îïséë’jleux

“bleus mêlés! dèï’errt’étoîen’ngahdà et

’réggjlîers ; etç sa 1 Bode“? ’trèstâîèhë,

“àjv’eîlt cettjè elè’vrë iîiféüêüïë“ Besï prin-
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mages dÏAutrichçg, l un peu avancée . et

fquuqlégèremçnt enforme, de. gris,“

que l’on. peut remarquer encorçgdgng

tous les portraits. dg cçtte épgqpqyll,
semblevgue leurs pçinu’es aiept pris à,

tâche d’imiter la bouche  de .13. Reinç;

pour plaire peut-être aux fçmmes de 5;,
suite , dont la prétention dçypjg être,

de lui ressembler. Les vêtemeqs 11,95%
adopté; falots Ragllaî cour, et donna
forme fut mêmçfixée par un édit , mâle;

hient encore l’ivoire de ses brasIdécoug

Vie!“ jusqu’aucoudei et mués dîme

pnofusion de dentelles qglLsorçoiçnt de.

ses laçages manches. De grosses  perla.
pendoient à ses oreilles etspbalqnçoient-
“791655115 “à sa vceiiltuœ». (“lamoit l’as-

pect de là Reine en cçkmomeint. gAîses

piqdp ,l.sur deluxt coussins de Ïvelours ,

qn çnfàmt- de, quatre ans jouoit aveq un.
Petit canon vqufil-brisoîta;.oÎét9it le.dau-. »

Phîn ,1. denim 1491135 4X1“. La. duchesse.
L’a-“2:2 .h



                                                                     

Mi “ÊÎKÔËLÏ’ÆBS’QJ

MadeaeMamaue étoit àssïéq’à-è’à araire

sur-un aboma; ’13 princesse HeEGüi-ï

mené ,-”Ia”’duèhèBse de CheàireuSe et

dadèümiselle 2de Monthazon ; mes’dè’J

ihàiéülès“’8e“Gn*fèè, de Rohah”et de;

Vëàïdô’tdèl, ltbu’tes“’belles ou brûlâmes.

dé (je’ufiés’ste ,ï émient placées derrièreg

èllë’, à delta’oütkD’a’ns l’érùbrasured’uneL

croîSèd,”MôïrënéUf(, ac chapeau ’sbüs Îél

bris; *c;iîx’soif à!) vôiaç’vbasjse hîlrec

homme amé ïaillëélàéé, assa guig ,1

rouge “de: visage“ et   liœïl fîxEèt haiâi’ :r

c’était lé am; Hé Bouillon“. run-tagada ,’

d’enviroii vidgt-cîhq  ans , d’aile to ur-

nure “svelte et d’une figure agnëable,

venoi’lf 8c; remettre phiSî’eurs papier? km
priùc’e «,v ne ë ’dhdïüë Bouillon pàfbîéèôft

leshii éffsliqüërï’“ W l ’ “ï ’  

’ De Th’ou , alieüüf’àkurvéiïl’er atôütî

ce qui touchdîtïson a’m’i; et tæfâb’laht

l en-sècrètïqüé sides-thêta. be mïCènÎiée

à métré mdins’ëli’gne-qnfil beyl’le’ûv dés
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siré , examina la princesse Marie avec:

cette attention scrupuleuse, cet œil.
scrutateur d’une mère sur la jeune.
personne qu’eile choisiroit pour com;
pagne de son fils , car il pensoit qu’elle
n’étoit pas étrangère aux entreprisesde

Cinq-Mars. Il vit avec mécontentement

que sa parure extrêmement brillante,
sembloit lui donner plus de vanité que .
cela n’eût dû être pour elle et dans un ï “

tel moment. Elle neçessoitde replacer
sur son front et d’entremêler avec ses

boucles de cheveux les, rubis qui pit-Î
roient sa tête, et n’égaloient pas l’éclat,

et les couleurs animées de son teint;
elle regardoit souvent Cinq-Mars; mais
c’étoit plutôt le regard de la coquetterie l

que celui de l’amour, et souvent ses
yeux étoient attirés vers les glaces de lao

toilette ou elle veilloit à la symétrie de
saxbeauté. Ces observations du conseil;
1er commencèrent à iui persuader qu’il

c-..
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s’était trompé , en faisant tomber ses

soupçons sur elle , surtout quand il vit
l qu’elle sembloit éprouver quelque

’ plaisir à s’asseoir près de la Reine , tan-

dis que les duchesses étoient debout
derrière elle , et qu’elle les regardoit

souvent avec hauteur.- c Dans ce cœur
de dix-neuf ans , se dit-il , l’amour se-

roit seul, et aujourd’hui surtout; ce
n’est pas elle. a

La Reine fit un signe de tête presque
imperceptible “aux deux amis lorsqu’ils

eurent salué, et toutesles femmes,
excepté Marie de Gonzague, sortirent
de l’appartement sans “parler , avec de

profondes révérences , comme si c’eût

été convenu d’avance; alors la prin-

cesse , retournant son fauteuil elle-
méme , dit à MONSIEUR: ’

-- Mon frère, je vous prie de vou-
loir bien venir vous asseoir près de“
moi. Nous allons nous consulter sur ce
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que je vous ai dit; la princesse Marie
ne sera point de trop, je l’ai priée de.

rester. Nous n’aurons aucune interrup-
tion à redouter d’ailleurs. n

La“ Reine sembloit plus libre dans
ses manières et dans son langage; et,
ne gardant plus, sa sévère et cérémo-i

nieuse immobilité, elle fit aux autres
assistans un geste qui les invitoit à
s’approcher d’elle. L

Gaston d’Orléans , un peu inquiet.

de ce début solennel, vint noncha-
lamment s’asseoir à sa droite, et dit
aVec un demi-sourire et un air né-
gligent, jouant avec sa fraise et la
chaîne du Saint-Esprit pendante à son
cou :

«Je pense bien , Madame , que
nous ne fatiguerons pas les oreilles
d’une si jeune personne par une longue

conférence, elle aimeroit mieux en-
tendre parler de danses et de mariage ,
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d’un ficeleur ou du roi de Pologne ,

pailliexemple, I . ,Marie prit un air dédaigneux, Cinqï

Mars fronça le sourcil. ; l   j
-Pardonnez-moi , répondit la Reine

en la regardant , je vous assure que la
politique du moment l’intéresse beau-

coup. Ne cherchez pas à nous échapper,

mon frère, ajouta-t-elle en souriant, je
vous tiens aujourd’hui! C’est-bien .la.

moindre chose que nous écoutions
M. deABouillon.

Celui-ci s’approcha , tenant par la
main le jeune officier dont nous avons

parlé. t
- Je dois d’abord ,-dit-il , présenter

à Votre Majesté le baron de Beauvau ,
qui arrive d’Espagne.

- D’Espagne! dit la Reineavec émo-

tion; il y a du courage àicela; Vous
avez vu ma famille?
, -Ii vous en parlera, ainsi que: du
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mçduc td4’01ivarèsnyguant awmue
rage,, cenTest pas la «premiète fpis qu’il

en montre; vous savezrqu’ü pomman-

doit lasa-cuirassiers, du;éomt,e- de saga

-84!!!“  :    - :4. r
.Ççomment! si jeune, Mgnsïeûrl

vous aimez bleuies-guerres politiques!
;-- Au contraire, j’en demande, par-

don à Votre Majesté, répondit-il “fait: je

servoisï avec (les “même; de la V k

I “Annad’Auftüchesè rappela lem

qu’avaient pris lès’mlainqueurssde 21a,

Marféewet squrit. ils-dm; de Bouitlon,
saisissant le moment, d’entamer - la
grande .Æquestion qu’il avOit enlvue,

quittav-ŒnqçMam apquel il venoit de
donner la main Mec immgrandeeffu-
sien îd’amitiéâ-et s’apçirodhant avec lui

de .la- racine :z a il“ zestzmimcnleu’xf , Mr

dame, lui dit-il, que .cemépoque fasse;

encoure jaillir de Son  sein quelme
grands .npractères,:’cm13meroeux-Çi ;; a:
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il montra le grand.écuyer ,wle
Beauvau et de Thon: ce n’est qu’en

eux que nous pouvons espérer désor-
mais: ils sont àoprésent bien rareà , car

Ie grand niveleur a passé sur la France
une longue faux.

- Est-ce du Temps que vous voulez
parler, dit la Reine, ou d’un person-
nage réel?

- Trop réel, trop vivant,trop long.“
temps vivant, Madame , répondit le duc
pluslanimé; cetœambition démesurée ,

cet égoïsme colossal ne peuvent plus

se supporter. Tout ce qui porte un
grand coeur s’indigne de ce joug, et
dans-re moment ,r plus que jamais ,Àon
entrevoit toutes les infortunes de l’a-
venir. Il faut le dire, Madame; oui , on
n’est-plus le temps ménagemensè
la maladie du Roi est très-grave; le mo-“

ment de penser et de résoudre est rar-
rivé , car leetemps d’agir n”est pas Joint
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, Le mn. séyèrezeçbrusqqe de de
Bouillon ne apprit pas Anne d’Aug
; mais elle l’avait toujôurs trouvé

plus calme, et fut un peu émue de l” -
quiétude qu’il témoignoit; aussi quit-

tant le ton de la plaisanterie qu’elle ’

avoit d’abord voulu prendre:  
--Eh bien l’qiwi? que craignez-vous ,

A ççlqneïvon’lez-voùs faire?

- Je ne crains rien pour moi, Ma-
dame , car l’armée ,d’Italie ou Sedan me

mettront tonjqurs à l’abri ; mais je
crains Atout. pour wons-même , , et peut;
,énçe pour, les princes yas I il ,
.  a». Pour mesa/11ans, Monsieur lev
duc, pour les fils de FrancePL’entqndez:

yoius , mon frère? l’agenda-irons? et

vous ne. paroissez pas étonné? V
I La Reins étoit fqrtIaglitiénélen par-

i if.” ’ P ih I 5751911.? Madame; dit. G359“ d’0”?
C

’ v v v 2 1.kans , forg pGa1s1bleg;pnt ayans savea



                                                                     

Vl i0 “enta-Luna Î
Que Ïe sùîsaccàutùùiéïàëïôùtes “Tés:- pèr-

sëéuliohs;lje m’àttendà â?to“ut “la panât

aï: çeè horiime; ViÎIéS’tal: hràîtfè*;ÎFfaüfëé

fééiïgnèr.. -.-..v» v; r” 255. 2--, min”.- 2113.]

, * A- n est 1è maure! reparla nèiaegîët

de qui tient-il son poüvôir ,4Si1ïce n’es!

du Roi, et aprèszle “goï; duelle maïa le

soutiendra, éïl’vouè plaît? ’Î’eÏmpê-

chera  de retombai (En édnhëâht?
hiera-cive voüé, ou moi î’”. ’ 5 ï

à: Ce sera Julia-même; interrompît
M. de Bôuillon , ’car il veut’ selfaire
hommer-régent,’ et je sais qir’à;llméure

. qui est , il’médîtèdewüt’is aliéner vos

enf’àns , “et demande ’ax’1’ Roi * ïqir’e ’ leur

gardèÏùî sogtcohnea’ - A x
  ’-’Mé’Îes enlever? s’écrià ne mère,

s’aisiss’gn’t’ îh’vbloptairemçnt le dauphin

et le prenàntüahs Ses bràsÏ’ h

L’enfant,’ debout agite les gemma:
agri 3ème: ieéâüâîl’gàîôùirhes qui

Î’entôürôiénf !av’eË une giaîIrîté dingu-
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hère à cet âge, et voyant sa mère tout

en. larmes, mit la’hmain’ sur la petite

épée, qu’il portoit. v
’ éÀli! Monseigneur, dit le duc de

Bouillon en se baissant à demi pour lui
adresser ce qu’il vouloit faire entendre
à la princesse , ce n’est pas contre nous
qu’il faut tirer votre épée, mais contre

celui qui déracine votre trône; iI vous

prépare une grande puissance, Sans
doute; vous aurez un sceptre absolu;
mais il a rompu le faisceau d’armes qui
le soutenoit. Ce faisceau-là , c’était
votre vieille noblesse qu’il a décimée.

Quandvous serez roi, vous serez un
grand roi, j’en ai le pressentiment;
mais vous n’aurez que des sujets et
point d’amis, car l’amitié n’est que dans

l’indépendance et une. sorte d’égalité

qui naît de la ferce. Vos ancêtres
avoient. leurs pairs! et. vous n’aurez
[pas les vôtres. Q’iœ Dieu vous Soutienne



                                                                     

.1 la CINQ-uns,
alors, Monseigneur! car les hommes ne

le pourront pas ainsi sans les institu-
ltions. Soyez grand, mais, surtout, qu’a-

près vous , grand homme, il en vienne
toujours d’aussi forts; car, en cet état
de choses , si l’un d’eux trébuche ,

toute la monarchie s’écroulera. p

Le duc de Bouillon avoit une cha-
leur d’expression et une assurance qui
captivoient toujours ceux qui l’enten«

dolent: sa valeur, son coup d’œil dans

les combats; la profondeur de ses vues
politiques, sa connoissance des affaires
d’Europe, son caractère réfléchi et dé-

tout à la fois le rendoient l’un des
hommesjes plus capables et les plus
imposans de son temps, le seul même
que redoutât réellement le Cardinal
Duc. La Reine l’écoutoit toujours avec

confiance , et lui laissoit prendre une
sorte d’enipire sur elle; Cette fois-elle

fut plusfortement émue que jamais.
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Ah! plût,à Dieü.,as’édridot«.clle,

que mpn J35 eût l’âme mùqrtesà: i051

discours et Ie’bras, nagez tamponnai?
pmfiterL jusque là pourtant; j’enrexio’i

draie fagimii pourim, c’est mo’rquî’

dois être etlc’est’môi quîseraimégente;

jm m’abandonner-aisée droit qu’avec la 1.

vie : s’il faut faire que gamme,“ nous)

kiferons, car, jereüx tout, excepté
IgI-hqnte et l’effroi de livrer le futuid
Lapis XlVà ce sujet couronné Oui,’dit-’?.

elleen rougiæantet sefrantfortementla: .
13-95; jeune dauphinqnui i mon fnèreyl
94:19:15 , .Messieurs ,, cqnseillezèniai ’: »

parla, où, ,en , .sommegqnpus! Faut-3l a
que;   je V : paru; .94 dites-la ouvertement: 5
Cpgrlq’me femme ,  cœlome épouse , “fêtois;

Rçét.ç;à pleprer, tant ma situationié’lioitw

dpu1011reuse; mais, à,,pré,sent4 var/1:22):

(gamme mère je. ne pleure. me; je Ïspiùy:

prête à vous donner ordleb s’ilale;

rapt“. “.2.../’ 41H L . .;..!.41-. ---

5. .   s.



                                                                     

hip mans: v
, limais“ mù’ne,d?ALtitricheÎn’airoü paru

si belle * qu’en 9:91 moment; criée; en?
thousiasme qui’paraissôit îen elrerêleéb

triât «digs lestassistaiis; (prime Ë detüahq

daim: qu’nn’rnmùtidesn boniche pbuîü

parlerfffnésdœide Bouillon jeta. run-2re!
gakdrmpide àur” Morfsxmn l,“ Qui tse’tdé-i

ddæà pmndœtharoleÏ ï . 53’”- ’-

. glua foi, «1mn d’un air assez dam
béném’ si”v0usviloimèz déè ordres; in;

sœür,izje:veu:x- mewohîè Cafaîtàihe dey

gardeswsnr mhonnènr, car jeïs’ùËS
mmm desiwumiëw tine m’a causés“-

ce inisérableg qui oœèifcôré me pour-

sûivnez”?dur! mmpre mon “mariage, et?
mamoujours mes 313i; sans. Bastilié”;
ondés fahmæassîner de’ temps à?) tempi?
et’d’àilleùrsüje suis I indigné; Hitlilzïeü’i

se’raprendntlérbaî’ssant des yëux (Pari

aihplüs maquas); 3e Quisiindîgné’ de 1a“)

misèrechipeur)“  4’-   W
-- Mon frère, reprit vivement”là3-I”
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princesse , je vouspnende au mot, un ’
il faut faire ainsi-avec vous , et j’espère

qu’à nous deux nous serons assez1forts;

faites seulement comme, le comme
Soissons, et ensuite’ survivez à votre

victoire; rangez-vous avec moi comme;
vous fîtes avec M. de Montmorency ,

mais sautez le fossé. “
Gaston sentit l’épigramme; illbserapn.

pela son .traitrtrop connu, lorsque l’in-.
’ fortuné révolté de Castelnaudary fram-

chit presque ;seul un large fossé et
trouva de l’autre côté dix-sept blessa-a

res,vla prison et la mon), à la vuede
Mammon, immobile comme amman-
mée.- Dans la rapidité ide la prononcia-

tion de la Reine” il n’eut pas lestempsl

d’examiner si elle. avoit employé cette

expression. proverbialement ou avec
intentiong’mais :618ng mon. les mati, . il

prit; le parti dans: pas Je) relever, (avec

.. y l,,( w, Ahall. -lr! --»’( ’*

AAA-MÂM- .4 -.. À ik,-o



                                                                     

nô , CINQ-MARS.
fut empêché par ellevmêmei, qui reprit

en regardant Cinq-Mars :
-- Mais , avant tout, pas de terreur

panique, sachons bien où nous en som-4
mes, M. Le Grand, vpus quittez le Roi;
avons-nous de telles craintes?

D’Effiat n’avait pas cessé d’observer

Marie de Mantoue, dont la physiono-’

mie expressive peignoit pour lui toutes
ses idées phis rapidement et aussi sû-

rement. que laiparole; il y lut le désir
(de l’entendre parler, l’intention de
faire décider le prince et la Reine; un

“mouvement d’impatience de son pied
alui.donna l’ordre d’en finir et de régler

enfin toutela conjuration. Sen front de-
vint pâle et plus pensif; il se recueillit.
un mornent, car il sentoit que la étoient
toutes ses.destinées. De Thon. le ne“:

garda (et frémit, parce qu’il le “coin-L

mais soit; ileût voulu lui dire’un’met;

un seul mot; mais Cinq-Mars avoit
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déjà relevé sa tête , et parla; ’ainsi :1

’ V- Je. ne crois point, Madame, que,
le Roi soit’aussi malade qu’on vous l’a ’

pu dire; Dieu nous conservera long-;
temps encore ce prince, je l’espère,
j’en suis certain même. Il souffre, il“

est vrai, il soulÏre beaucoup; mais son i
âme surtout est malade,let d’un mal
que rien ne peut guérir, d’un mal que I

l’on ne souhaiteroit pasàson plus grand i

ennemi, etqui le feroit plaindre de teuf
l’univers si on le connoissoit. Cepen-“

dam la fin de ses malheurs, je Venue
dire de sa vie ,. ne lui sera pas donnée:
encore delong-temps. Sa langueur est ’
toute morale; il se fait dans [son cœur”
une grande revolai m; il souriroit l’ac- î

COmplir’ et ne le peut pas: il a senti
depuis lOngues années s’amàsser en lui)

les germes d’une justehaine Contre un ’

homme ’auqnel il croit devoir de la re-
connoissànce, et c’est ce combat inte-

L

l



                                                                     

l 18 mammas.
rieur entre sa bonté et sa colère qui les
dévore. Chaque année qui s’est écoulée

a déposé à ses pieds , d’un côté les ,tra-a

vaux de cet homme , et de l’autre ses
crimes. Voici quïaujourd’hui ceuxeci

l’emportent dans la balance;le Roi le
voit ets’indigne : il veut le punir; mais
tout-à-coup il s’arrête et le ,pleure d’a-

vance. Si vous pouviez le contempler
ainsi, Madame, il vous feroit pitié. Je
l’ai vu saisir la plume qui devoit tracer
son exil, la noircir d’une main hardie,
et s’en servir, pourquoi P. pour le félici-

ter par une lettre. Alors il s’applaudit
de sapbonté Comme chrétien; il se mau-

dit comme juge souverain; il se mé-
prise comme Roi; il cherche un refuge
dans laylprière et se plonge dans les mé-

ditations de l’avenir; mais il se lève .
épouvanté, parce qu’il a entrevu. lès-

flammes que mérite cet homme , et que f

personnelle sait aussi bien Que lui les l
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abîmons de: si» damnation. Il faut l? I -

tendre en cet instant é’accuser d’une

co’upab’lè faiblesse; èt s’éCrîer qu’il ’se“ra

puni lui-même dg n’avoir pas su le pub:
nîri. on dirolîtkquélql’lefoîs qu’il y. dans

din’Bres’ qui lui ordonnent dé frapper;

câr sbn brasv’ge’ryllève èn’dqrfnant. Enfin,’

Madarhd’l’oi-age grondeldans’ son coéur,

règue Brû’lé “que lùi; la fondre’n’enn

13m; “fias sortir?! v l 1’ ’  . ’ n»

21.4) bien?! qn’on Ïàv fâèse aonc
êdàteiî! S’éCria le duc de’ Bduillôn.

l Ççlni la nthùchelrâ pént .len:
mWaèânËîtÎMŒsÊèW- .   ’  ’ ’   ’

.-..-n-..Mais que1:hçanèév9wm! le:

x

(HL Inv’ïuï’é, l.” Ï “11’
A  -. °-(ka jel’admôreroîs! ditMatieà:

dBmÎHYOÎXvïm-AÏ « Ü A. - , Inn!
à me tenant; bbpritÆin q-«Marsd 2; .011:
ï ’.’-’-*-ïCeÏseràïnous,«dîtr M1 dt 51311M452

anomalon n v



                                                                     

me CINQ-uns: î
Le jeune Beauvau. s’étoit rapproché.

du duc (le Bouillon. I ; 1 ’, Î un
g .- Monsieur ,Alui. dit-il, oçbliezzgyoup,

lasuite? .r a... . un,l -l N on ., pardieu! : je ne l’oublie me

rependit tout has oelui-ci; et s’adres73
sont àvla Reine :TAcçeptez , Madame,”

l’offre de M. Le-Çrand; il est à POT-5

tée de décider-rle-Bpiiplus que (vouscitw

nous; mais tenez-vous. prête à paumier;
le Cardinal , est trop habile. pouçis’eo-
dormir. Je. ne orois point à sà melpdieà’

jolie oyois point à sop :silençe’egjà son

P.

- immobilité qu’il veut nolis persoâiier
depuis deux ans  ;” Îe voejclroifoie ’I’âôihïâ

si mortlmïêïnè“, que’jé n’eu’sse porté-sa

tête dans la mer, comme caleidii 5555M
de il’ÏiA’rioste. Àëttendézovoüs à tout,--bâ-

tons-nous sur toutes chosesklîJ’aiÏfniB

montrer me; piauswàiMohmuazom à
“mode; je, vais vous en.1fairezl’ahrégé :

je  vous offre Sedan, Madamp.,qpom
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vous et Messeigneurs vos fils. L’armée

d’Italie est à moi; je la fais rentrer s’iP

lie-faut, M. le gradd4éCiner est maître

de la moitié du camp de Perpignan;
tdus les vieux huguenots de La Rochelle
et du Midi ’sont prêts au premier signe

à le venir trouver: tout est’organisé-

depuis un an, par mes soiils, en casw

d’événemens. A ”
a ---;Je n’hésite point, dit la. Reine“, à:

i me mettre dans ros mains peur sauverà
mes enfans s’il arrivoit quielque malheur

au Roi. Mais“ dans ce pian général vous

oubliez Paris. , V
-. Il est à nous partons les points’:

le peuple par l’archevêque ,. sans qu’il

s’en doute,’ et par M. de Beaufort qui .

est son roi; les troupes par vos gardes .-
et ceux de MONSIEUR -, qui commandera . »
toùtls’il le vient-bien. V ’ l

î Mol! moi! eh! celé ne se peut’pas

abèelùniënt; je’n’ai pas assez de monde,’).

3. - 6
7-4.



                                                                     

un .vcmqmms.
etilæne iaut uneretraite plus 176119 que

Sedan,th Gaston. ’ ;.x si .
--- Mais elle suffitàda Reine,îreprit

M. de Bouillon. A ,     4  *
 , --f Ah!,cela peut bien être; -mais

ma sœur  ne risque pas autant qu’un
homme.,qui tire l’épée. .Savezuvous

que c’èst très-hardi ce que nouâzài»

sons là? . . “- . Quoib même ’aygnt ’ le iRoi pour

nous? dit Anne d’Autrîche.“

--’Oui, Madame, “oui, on ne sait

pas combien cela peut durer; il faut.
prendre ses sûretés, et je ne-faisœien
sans «le aveolîEsPagne.’ l r: 1i

 --- Né faites. donc rien ,41“: “Reine

ven. rougissant , . ear ,’œr;es ,- je, n’en et»

tendrai» jamais parler.   A
4411!? Madame, amenoit pourtant

plus sage, et Monsmnmaraisqnydiqgle
ducçdqæouülod,fœr,h mmmyducde
Sanêlmn nem. pûe’üçggphmüh .

J

.ka



                                                                     

u mm. 123hommes de vieilles troupes et cinq cent
mille écus comptant.

  --- Quoi! dit la Reine étonnée, on a

osé-aller jusque là sans .mon consen-
temenç! Déjà des accords avec l’éç

tranger!  - L’étranger! ma sœur , devions-
nons supposer qu’une princesse d’Es-

pagne se serviroit de ce mot? répondit

. Anne d’Autriche se leva en prenaùtle

dauphin par la main, eta’appuymtvsur

Marie : I . ’
w- Oui, Marmara, dit-elle, jaunis

Espagnole; mais je suis petite-fille dei
Charles-Quint, et je sais que Lapatrio
d’une reine est autour de son trône. ’

181038 quitte, Messieurs, poux-mi.
mamans moi, je ne simplœæien désor- r

mais. . . v , . y v ,.wElleIit .1538)” sortir, ct-
voyant Marie .tumiblate ne: inondée“.
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larmes, elle revint: -Je vous promets
cependant solennellement un inviolable
secrets, mais rien de plus.
. Tous furent un peu déconcertés ,

hormis le duc de Bouillon , qui, ne vou-
lant rien perdre de ses avantages , lui
dit en s’inclinant avec respect:

. --- Nous sommes reconnoissans de
cette promesse, Madame, et nous n’en ’
voulons pas plus , persuadés qu’après le

succès vous serez tout-à-fait des nôtres.

. ’ Ne voulant plus s’engager dans une

guerre de mots , la Reine salua un peu
moins Sèchement et sortit avec Marie ,
qui laissa tomber sur Cinq-Mars un de .
pas regards qui renferment à la fois
toutes les émotions de l’âme. Il-crut

lire dans ses beaux yeux le dévouement

éternel eti malheureux d’une femme

donnée pour toujours , et il sentit que
s’il avoit jamais en la pensée de reculer

dans entreprise , il se seroit regarde
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comme le dernier des hommes. Sitôt
qu’on cessa de voir les deux princesses:

-La, la, la, je vous l’avois bien dit,
Bouillon, vous.“ fâchez la Reine, dit
MONSIEUR ; vous avez été trop loin aussi.

On ne m’accusera pas certainement d’a-

voir foibli ce matin; j’ai montré, au

contraire, plus de résolution que je
n’aurais dû. I

- Je suis plein de joie et de. recon-ï
noissance pour Sa Majesté,lrépondit
celui-ci d’un air triomphant; nous roilà

sûrs de l’avenir. Qu’allez-vous faire à

présent; Monsieur de Cinq-Mars?
-- Je vous l’ai dit, Monsieur, je ne

recule jamais; quelles qu’en puissent

être les suites pour moi, je verrai le
Roi; je m’exposerai à tout pour arra-

cher ses ordres.
- Et le traité (l’Espagne?

--0ui, je le.....
De Thon saisit le bras de Cinq-
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Mars, et, s’avançant tout àicoupi, dit

d’un air’solennel: ’
i- Nous avonsidécidéque ce“ seroit

après l’entrevue avec le Roi qu’on le si-

gneroit; Car si la juste sévérité de Sa Ma-

jeSté envers le Cardinal vous en dis-
pense, il vaut mieux, avons-nous pensé,

I ne pas s’exposer à la découverte d’un si

dangereux traité.
M. de Bouillon fronça le“ sourcil.

-- Si je ne connaissois M. de Thon,
dit-il, je prendrois ceci pour une dé-
faite; mais de sa part...“.

--- Monsieur, reprit le conseiller, je
. crois pouvoir m’engager sur llhonneur

à faire ce que fera M. le Grand; nom
h sommesïin’se’parables.

Cinq-Marsregarda son ami, et s’é-
tonna de voir sur sa figure douce l’ex-
pression d’un sombre désespoir; il en
fut si frappé , qu’il n’eut pas laforce de

le contredire.
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--4 Il, a4 raison; Messieurs’, dît-il ’seu-

lament avec un souürçxftoid; mais graJ“

cieukz, le! Roi npus épàvgneranpeut-étre

bien des ldmæsçr - on est .trèèî-lfort- avec

ll’giu.Du;resùei Monseigneur, et vous ,
Monsieunvlerduc, ajouta-t4!  “ aime une

inébranlablerfenneté, ne craignez pas4

que: jamaisjeTecule ;. j’ai brûlé tous-les

ponts derrière moi: ilîfaut que je Tmar-
ché enlavant, la puissanceÂèu’ Cardinal

tomberai, duce sera mh tétez
«- C’est ginginé?! fartesingùlier! du!

MONSIEUR; je remarqué - que tbùt’ Ié-

moude :ici lest bien plus avancé quejel 
né le’crôyoiS’dans lla-bonjufation.     I

72---Poinit1d’u fouit, MONSIEUR, dit le
du dëë’Bônillohg’ïon’n’àîpréparé que  

ce ëqueïvdus voudrez - accéptéh’Remarl-r

quèz qu’il Myl’là rien’d’éérit r et-Ëlne’èous

n’avéz qu’à pima pdur que riëü n’existé

et ïn’aît existé :1 selon votre-ordre, but“

ceci sera ou anhèlent” V
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. -AJI0ns, gallons; je suis content,
puisqu’il en est ainsi ,* dit Gaston ; accu;

wons-nous de choses plus agréables.
(Grâce àDieu, nous avons un peu: de

temps devanç nous :lmoi j’avoue que je

voudroisque tout fût’déjà-fini ; je ne

suis point né pour, les émotions Nia-1

lentes, cela prend sur nia-Santé, ajout;-
;ta-t-il , i s’emparant du bras j (le-2M; de.

Beauvau: dites-nous plutôt si les E35
pagnoles sont toujours jolies, jeune
homme. On vous jdit fort, galant. Tu-
idieu! je suis sûr qu’on a perlé de vonsj

là bas. On dit que les femmes portent.
des vertugadins énormes! Eh bien! je
n’en suis pas ennemi du tout.;.En vé-

rité , cela fait paraître le pied plus
etzplus joli ;4 je suis sûr. (wesh-femme,
de, don Lamé e de, Haro. n’est 935, plue
belle qué: Mf’“, deQuEmÀené,’ n’esç-il. pas:

«ai? Allons a .sbyez franc “, . on mandât;

qu’elle avoit l’air d’une religieuse AhL-n
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vous ne répondez :pn’sl; l nous . en;
batrassé....elleyous a donné dans l’œil.;.’

Ehbîen! parlons des. usages : le Roi a
uninainuoharfmant , n’est-ce pas? on le
met dans un pâté. Qu’il est heureux le

toi d’Espagne l je n’en ài jamais pu trou-j

ver, un comme cela.’Et la reine? on la
sert à genoux toujours , n’est-il pis yraiP.

oh! c’est:un bon usage; nous l’avons

perdu; c’est malheureux , plus malheu-.

maux qu’on ne croit. . 1
- Gaston d’Orléans eut le courage de;

parler sur ce ton près d’une demi-heure“.

de suite» à ce jeune. homme dont le ca-.
ractènesérieux ne s’accommodoit point

de, cette conversation , et qui tout
pli.encore, de lÎimportance de la scène.
dom. il venoit d’être témoin , et des.
grands intérêts qu’on avoit traités , ne

répondit rien à ce flux de paroles oi-

seuses; il regardoit le duc de Bouillon
d’un air étonné, comme pour lui de-
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nider-si c’étoinbien là ’cet hàrmme que

l’on alloit mactre à [la tételdè la plasma-i

haleuse entreprise Conçue lônga’
un!» ,3 tandis-que le prince; tsans Won;

. Hm»s’apœcevoi-r qu’il regstoit dans Juin

panses, [les faisoit lui-mème, suivent“;

et parloit avec volubilité, en sel pœ-
menantç et l’eutraînant avec lui dans la

clumbre.. Il craignoit que l’un, des a»:
aimants ne s’àwisâtzdesrenouerh con-ver“;

sation terrible du traité, maid. aucun!
n’èn’ étoit tenté, sinon. le duc de Bouil-

lon , qùi cependant garda lesilen’co de;

la mauvaisè humeur; Pouf Cinq-Mars;
il futykentiaîné par de Thon; qui lui. fîtl

faire sairetxiaite à l’abri de c-e bavardage,

sans que“ MONSIEUR. eût l’air de l’avoir,

w sortim 2 ’ ï .v.; .’

» .“xl. f- une

l; i Ï ’ . 15! ü. tu”)



                                                                     

CHAPITRE xvnr’.

x -Al, îgag l. V
Le semt-

Et prononcé! ensemble, à l’angiüé fidèle

Non écu: noms fraternels sçrviront de noëls

A. sounn- , Clylemnedra.

De Thon étoit chez  lui avec son ami;

les portes de sa chambre refermées
avec soin,et l’ordre donné de narco
cevoirpersonnevet de l’excuser auprès
des deux réfugiés, s’il IeS-Iaisàoit partir

sans les revoir, et les deux amis ne
s’étaient Aencore adressés aucune pa-

role. ’ ’ ’
Le conseiller étoit idansmj
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fauteuil et méditoit profondément.
Cinq-Mars assis dans la cheminée
haute, attendoit d’un air sérieux et.

triste la fin de ce silence, lorsque de
Thon, le regardant fixement et croi-
sant les bras , lui dit d’une Voix creuse

et sombre : ’
--- Voilà donc où vous en êtes venu!

voilà donc les conséquences de votre
ambition! Vous allez faire exiler, peut-
être tuer un homme, et introduire en
France une armée étrangère; je vais

donc vous voir assassin et traître à
votre patrie! par quels chemins êtes-
vous arrivé jusque là , par quels degrés

êtes-vous descendu Si bas?

-- Un autre que vous ne me parle-
roit pas ainsi deuxiiois , dit froidement
Cinq-Mars, mais je vous connais, et
jaime cette explication; je la voulois
et je l’ai provoquée. Vous verrez au-
jourd’hui mon “âme tout entière, je



                                                                     

un mon“. 1; 35
leveung’avois en d’abord une autre
pensée, une pensée meilleure peut-être ,

plus aigue de notre amitié, Plus digne
de l’amitié; l’amitié! qui est la seconde

chose de la terre. l
Il élevoit les yeux au ciel en parlant

comme s’il y eût cherché cette divi-
nité.

- -Oui, cela eût mieux valu. Je vou-
lois ne vous rien dire; c’était une tâche

pénibleymais jusqu’ici j’y. avois réussi.

Je voulois tout conduire sans vous, et ne
vous montrer cette œuvre qu’achevée;

je voulois vous tenir toujours hors du
cercle (le mes dangers; mais vous avoue-
rai-je ma faiblesse? j’ai craint de mou-
rir mal jugé par vous,’si j’ai à mourir

à présent: je supporte bien l’idée de la

malédiction duqmonde, mais non celle
. della vôtre; c’est ce qui m’a décidé à

vous avoueritout. V. I
.3- QuoiQ; et sans cette pensée vous
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airiez eu le écurage de vous cacher tou-

illes de moi! ÜAh! cher Henri, que
vous avois-je fait pour prendre ce soin
Je mes jours P Par quelle faute avois-je
mérité de vous survivre si vous mou-

riez? Vous avez eu la force de me
taupier durant deux années entières;
vous ne m’avez présenté (le votre.vie

que ses fleurs; vous n’êtes entré dans

na solitude: qu’avec un visage riant et
chaque fois paré d’une faveur nouvelle!

a!!! il falloit que ce fût bien coupable
on bien vertueux!

- Nervoyez dans mon âme que ce
qu’ elle renferme. Oui, je vous ai trompé,

.àïsc’étoit la seule joie paisible que

fausse au monde. Pardonnezvmoi d’a-
voirdérobé ces momensà ma destinée,

bêlas! si brillante, J’étais heureux du

bonheur que vous me supposiez; je
kiwis le vôtre avec ce songe f“ joue-
lliscoupable qu’au jourdhui en warrant



                                                                     

m4 mon“. e il“
ladéhnàne et me montrer tel que j’éo
tais.» “Écoulezc-Îmoi ,’ je ne serai pas longe,

deste..toujoursrune histoire bien
queîçelle gram cœur paSSiohnéb-Autro-

fois,;jewm’en souviens; c’était sous la

tente glorsque je fus blessé, mon secret
fut près de m’échapper; c’eût été un

bonheur peut-être. Cependant que
m’auroientwservi des conseils P ne les
aurois pas suivis ; enfin ,o’est Marie-dl

Gonzague que j’aime. ’ e
--’ Quoi LeeHe qui wia être” reine de

119193119. ! ’
a 7-.Si..eue:2est reine, ce ’ne’peut êtm

quÎaprès Mais écoutez a”!!!
elleje fumumsan, [joualle j’ai presque“

régnélenl France, et c’est pont elle“ que;

je mis succomber,1et peut-étrejmdiuir;
. .e--.:Mouriin ! “ 4 succomber. Î! quai)“ r jc’

vous reprochois votre tridmphe! quand!
jeaplhâroiuurhjristeœe damnée vic-

tml-güv- x PA



                                                                     

i156 CINQ-uns.
f -- Ah! que’vous me connoiéseziiàaiî

sî“voils crbyez que» sois diamide. ia’

fortune qli’and’ “elle me saurit ;k ’si ’vbus’“

croyez’ qùe je vn’aie pas vu juèqu’àù fond“

de mon destin! Je lutte contre lui, maie
il est le plusifort, je le Sens; j’ai’en-’

trepbis une tâche auadessus des forces.

humaines, je succomberai. I l
- 4- Eh! ne pouvez-VOUS vous afrêtei P

A’qu’oi sert l’esprit dans les affaires du

monde P i lv -- A rien ; si ce n’est pourtant à se
perdre avec connoissance de êause; il
tomber au jour qu’oneavoit prévu; Je
ne puise reculer enfin. Lorsqu’on ’a en;

face un eri’neinî talque Richelieu; il“

faut le renverser en en être écrasé. Je’

[vais frapper demain le dernier coup ï
ne m’y suis-je pas engagéÏdévantivons

tout à. l’heure? ’ I I ’ l; ’
. -’- Etrc’est cet ngagement méinef

que je voulois combattre. Quelle 5001i»?
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üance avez-vousdans ceux à qui vous
livrez ainsi votre vie? N’avez-Vous pas

lu leurs pensées secrètes? ’
V -- Je les cannois toutes; j’ai lu leur

espérance à travers leur feinte colère;

je sais qu’ils tremblent en menaçant;
je sais qu’ils sont déjà prêts à faire leur

paix en me donnant pour gage; mais
c’est à moi de les soutenir et (le décider

le Roi : il le faut ,* car Marie est ma fiat);
cée, et ma mort est écrite à Narbonne.

C’est volontairement, C’est avec Con-

noissance de tout. mon sort que je me
suis placé ainsi entre l’échafaud et le

bonheur suprême. Il me faut l’art-achet

des mains de la fortune, ou mo’ürirlJë

goûte en ce moment le plaisird’avbir

rompu toute incertitude; eh quoi l
L vous ne rougissez pas de m’avoir cru

*x

ambitieux par un vil égoïsme comme
ce Cardinal; ambitieux ,’ par le puéril
désir d’un pouvoir qui. n’est jamais se»

3. . a. s
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tisfait’; je le suis “ambitieux, mais par-

(taque j’aime; Oui, j’aime, et tout est

dans ce mot. Mais je vous accuse à tort:
l vous .aveziemb’elli mes intentions se-

crètes, voixs m’avez prêté de nobles des-

seins (je m’en souviens), de hautes con-
cep’tions’ politiques; elles sont. belles ,

elles sont vastes, sans doute; mais vous
le dirai-je? ces vagues projets du per- ’
lectionnement des sociétés corrompues

me semblent ramper encore bien loin
ail-dessous du dévouement de l’amour.

Quand l’âme vibre tout entière pleine

de bette unique pensée, elle n’a plus
«le placeààonner aux plus’beaux calculs

dès inténêts généraux, car les hàuteurs

iléale de le terre Sont alu-dessous du ciel.

’ i DenThou baissa la tête;

--- Que vous répondre? dit-il. Je ne

vous comprends pas; vous raisonnez
le désordœ,.vôus lavflamme, vous
calculezI’erreur.’ ” l “ l

a
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y - ou; repus: :Cinanàrà, lait: de!

détmire inch 1 fol-ces , «a: feù- intérieur“
les a ndévéloppéës jlinLiS’l’i’vez dît ,“j’ai

tout calculé; une marchele’nte m’a obn-
dùit ad hm que jé’suîs piès d’atteindre. I

Marieme tenoit pan la main , aurdis-je- 
reculé? Devantuni monde je ne Œ’aurois  

pas : fait. Tôut 1&in bien jusqu’ici ;. mais t

une barrière invisible m’ariête a il faut
la rompre: bette îIbarrièma’ ; èîest Riche-I

lieu. Je l’ai entrepris fout à’l’heure (let

van; vous, mais peul-têtu? me suis-je
’trop hâté: je le crois à présent. Qu’il se

réquiSsè; - il ’m’atténdoitQ ’ Saris. ’îddute , ’

il a-Àpiévu que cesseroit le; plus jenne”
qui mahqüèroitl de pat-fénce;’s’:il en est

ainsîï,’îl a bien joùé: cepèxiàant, sans  

l’amour’quâ m’a pfécîpité ,’ j*aù130is été 

plus forltqueAlui; qùôique vertueüx.
’Iéig uh’ëliangemënvpresqheàubit se-

fit surle’sËtraîtsdé Gînanars’; î! irougit?

et: pâlit» dèûï foîs’, et» lés“ vèiües  de“
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son; kontcsÎélevoientacomme des lignes

tracées par. une .mainKiutviïsiblea’;

.g-a- Oui ,, Quand-il en sç ’leYaDt. au
En”!!! êesaznlaînê-aavec vile force qui:

apnonçoii; .ulnîwiolent désespoir cancan-1,

tré dans sübn cœur,  mus les, supplices ,

dont l’amour peut tqrtunen ses victimem

je;1çs porte dans monsein; Cette jeune:
epfant timide ,“ pour laquelle je remue-“r

. rois des empires , ’ pqur; laquelle j’ai tout f

-. subi, jusqu’à- la favear d’un prince. (et;

“qui peut-âpre dupa; sentiront ce que.
j’ai. fait pour elle.) g ne peut encore; ème  ;

à moi- Elle m’appartielatdemt Dieu);
chie, lui suisre’ananger; 5196 (15540:! ils

faut que jÎenteudge dîscutçnchaquejouç.

devant moi lequeldes trônes de l’jEue;
«agami cpnviendrale mieux, dansjdlesg
mnvprsgçigns oùîje. 9e paux même a?!
ver la zsr.r»4iI:  munàypir une, opiniommt

loiademëmmqmlsmmea
0&de i bancelle? ,99, 166daisn921p?uir,

7 1..   min-un... M
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dioclesprjnces desçang royai qui marè-
chan; encoredevlant moi. Il: faut que-je.
me cache .comme. un .coupable’ pour;

entendre à travers des grilles lavai: de
celle qui est ma femme, il faut qu’en)
public je m’incline devant elle! son mari

dans l’ombre, son serviteur au grand;
jour! C’en est trop, je ne puis vivregl

’t ainsi : il faut faire le dernier pas, qu’il;

m’élève ou me précipite.

-- Et , pour votre bonheur person-
nel , vous voulez renverser un État!

ale. bonheur. de l’État s’accorde.

avec le mien. Je le fais en passant, si je,
détruis le tyran du Roi. L’horreurque

m’inspire cethomme est pasçée dansa ,

mon sang. Autrefois, en venant le trou-r
ter..je,rencbntrai sur mes pas son plus
æând’mimçs il est le génie du mitigeur;

le malheureux Roi: je le; conjurerai;
l’aurais pu devenir calmidtrhioü pour

Lauileîil; démit muta-denim. de;

l
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Marie , usa pensée» la plus «me; Maîsrjeà

crois que je ne triompherai: pas daw
l’âme» tourmentée du prince. ’

’-- Sur qubi comptez-vous donc? dit

de Thon. r n ï-- Sur un coup de dé. Si. sa volonté:

peut qette fois durer quelques heures,
j’ai gagné ; c’est un dernier calcul que1

quel est suspendue ma destinée. I

-- Et celle de votre Marie! I r l
-- L’avez-vous cru P ’dit- impétueu-

sement Cinq-Mars. Non ,-non , s’il m’a»

bandonne , je signe le traité d’Espague

etqlà guerre- . . , -., e q
7- Ah! quelle horreur !’zditèle.co1w

sailler; quelle guerre! .ùne“guerçœün1

vile!   l ’ ï Ï I , ,  
p --. Oui,- un crime , reprit froidement

Cinq-Mars; and“; àîèjelplibed’y:

para l .’ ’ ’ .H z“; hî
i --.q Omélzllringtat Pre?!“ umami;

mimeuszmezparler binai?! Non-l

Ni
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vez-vous pas, ne vous ai-je pas prouvé
que l’amitié tenoit dans. mon cœur la

place de toutes les passions? Puis-je
survivre non-seulement à votre mon,
maismêmeau moindredevosmalheurs?
Cependant laissez-moi vous fléchir a
vous empêcher de frapper la Franœ.
O mon ami ! mon seul ami !’ je vous a

conjure a genoux , ne soyons pas ainsi
parricides , n’assassinons pas notre p1:

trie! Je dis nous, car jamais je ne me
séparerai de vos actions; conservez-moi
l’estime de moi-même, pour .laq’uefk

j’ai tant travaillé; ne souillez pas un
vieyetûpa mort que je vous ai voilées.

De Thon étoit tombé aux genou de

son ami, et celui- ci, n’ayant pliinla Hum

de conserver sa froideur affectée, se jeu
dans ses bras en le relevant ’, et, le a»
nant mue sa pôittinex, minimum“

voilëtouiïéei” î” 751”:
n’-;-- Rh! pourquoi. ’mîaimér anal;
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aussi! Qu’avebvous fait, ami? Pour
quoi m’aimer ! vous qui êtes sage, pur.

et vertueux; vous que n’égarent pas une
passion insensée et le désir de la ven-.

xgeance; vous dont l’âme est nourrie

seulement de religion et de science,
pourquoi m’aimer? Que vous a donné

mon amitié, que des inquiétudes et des

peines? Faut-il à présent qu’elle fasse

peser des dangers sur vous? Séparez-
vous de moi, nous ne sommes plus de
la même nature; vous le voyez, les
cours m’ont corrompu : je n’ai plus de

candeur, je n’ai plus de bonté ; je mé-

dite le malheur d’un homme, je sais
tromper un ami. Oubliez-moi; dédai-
gnez-moi; je ne vaux plus une “de vos
pensées , comment serois-je digne de

vos périls? ’ . , ’
’ -.-- En me jurant daine pas trahir le
Roi et la“ France , reprit de Thon; Savez»

vous qu’il yu de partager Notre pa-

m
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trie? savez-vous que si volis livrez nos
places fortes; on ne vous les rendra
jamais havez-vous que votre nom sera
l’horreur (le la postérité? savez-vous

que les mères françaises le maudiront,
quand elles seront forcées d’enseigner

à leurs enfans une langue étrangère P“ le

savez-vous? Venez. l
Et il l’entraîna vers le bus’te de

Louis XIII. V- Jurez devant lui (et il estivotre
ami aussi l ), jurez de ne jamais signer
cet infâme traité. l

Cinq-Mars baissa les yeux; et, avec
une inébranlable ténacité , répondit

quoique en rougissant: I z i
A - Je vous l’ai dit, si l’on m’y forces,

je signerai. “ a * y ’
. De Thon pâlit et quitta“ sà inain ; il

fit deux tours dans sa chambre ,7 les
brasa croisés, dans une inexprimable
angoisse. Enfin ,i il s’avança solennelle;

5’ 7
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ment vers .le buste de son père; et ouh
vrit un grand livre placé au pied; il y V
chercha une page déjà marquée , et lut

tout haut: .
-..J e pense dans que M. de Ligmbæuf

fut justement condamné à mort par le
parlement de, Rouen , pour n’avoir pas
révélé la conjuration de Caneville canin
l’Élat.

Puis gardant le livre avec respect ou-
vert dans sa main , et contemplant .l’i-

mage du président de Thon , dont il
tenoit les Mémoires z,

q.- Oui , mon père , continua-tél ,
vous aviez bien pensée; je vais être eri«

mine]; je vais-mériter la mon; mai.
puis-je faire autrement? Je ne dénon-
cerai pas ce traître, parce que ce ne.“
api; pas“ trahir, et qu’il est mon ami ,

et, de plus, malheureux.
r Puis,» damant Vers Cinq-Ham or

lui page: de nouveau, la mlin:



                                                                     

a T47-- Je fais beaucoup pour vous en
cela, lui dit-il; mais n’attendez rien de

plus de ma part si vous signez ce
traité.

Cinq-Mars étoit ému usqu’au fond

du cœur de cette scène, parce qu’il

sentoit tout caque devoit souffrir son
ami en le repoussant; il prit cependant
encore sur lui d’arrêter une larme qui
s’échappoit de ses yeux, et répondit en

l’anhrass’anti: «
-- Ah! de Thon , je voustrouve tou-

jours aussi parfait; oui, vous me ren-
dez service en vous éloignant de moi ,
car si, votre sort eût été lié au mien,

je n’aurais pas. Ose-disposer de ma
vie , et j’aurois hésité à la sacrifieras?

le faut. - : ;
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ÉTÉ:

La nantie de gnasse.

1- t I - On a bien des grâces à rendre à Ion
étoile quand on peut quitteriez hom-
mes un: être obligé de leur faire du
mal et de èe déclarer leur ennemi.

en. nonne, Jean Shogun

,4.*in

.. Ien
Cependant la maladie du Roi jetoit
la France dans un trouble que ressem-
tent .toujours les États mal affermis,

aux approches de la mort des princes.
Quoique Richelien fût le centre de la
monarchie, il ne régnoit pourtant qu’au

nom de Louis XIII, et comme enve-
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loppé de l’éclat de ce nom qu’il avôit

agrandi. Tout absolu qu’il étoit sur SOÏ’I

maître , il le cràignoitl néanmoins ,- et

cette crainte rassuroit la nation côn-
trc ses désirs ambitieux dont leÎ Roi
même étoit l’immuable barrière. Mais

ce prince mort, que feroit l’impérieux
ministre, où s’arrêteroit. cetrihom’me

quiïavoit tant osé? îAccoütu’nié à.-ma1-ï

nier le sceptre, qui l’empêcheroit de le

porter toujours, et d’inscrire son nem

seul au bas des lois que seul iliavoit
dictées ?.Ces terreurs agitoientttous les

esprits. Le peuple cherchoit en vain sur
toute la surface du royauineces colos, “

’ ses au pied desquels’ilzavoit coutume

de se mettre à l’abri dans les orages po-

litiques, il ne voyoit plus que leurs
tombeaux récens; les parlemens étoient

muets , etrl’on sentoit que rien ne 336p.

poseroit au monstrueux accroissement
de ce pouvoir usurpateur. Personne
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n’étoit déçu complètement par les seui-

sfmnces affectées du ministre; nul n’éb

fait; touché de cette hypocrite agonie
gainoit trop souvent trompé l’espoir
public, et» l’éloignement, n’empêchoit

pasdesentir peser partout le doigt de
iÏeËIàyant parvenu. ’

L’amour-du peuple se réveüloitaussi

pourrie- fils d’Henri IV; on .co nioit dilua

lès, églises, ion-prioit, etmêmeon -p]euo

mîtbeaucaùp. Les princes malheureux
lent teujours aimés. Laïmélànoolie de

Louis et sa douleur mystérieuse inté-

ressoient tante la- France, et, vivant
encore, on le regrettoit déjà, comme
si chacun eût désïré de recevoir la con. .

fileuse de ses peines, avant qu’il n’em-

portât avec lui le grànd secret de ce
que-souffrent ces hommes placés si haut

qu’ils ne voient dans leur avenir que
leur tombe..«

a Le Roi, voulant rassurer la nation
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entière, fît annoncer le rétablissement

momentané de sa santé, et voulut que.

la cour se préparât à une grande partie

de chasse donnée à Chambord , (loa
maine royal, où. son frère le duc d’Or-

léans le prioit de revenir.
Ce beau séjour étoit ,la retraite favos

rite du Roi, sans doute parce que; en;
harmonie avec sa personne, il unissoit“
Comme elle la grandemvà la tristesse,
Souvent il y passoit des mois entiers
sans voir qui que ce fût, lisant et re»
lisant sans cesse deS’papiers mystéw

rieux, écrivant des choses inconnues,
qu’il enfermoitldans un coffre de fer

dont lui seul avoit le secret. Il se plai-
soit quelquefois à n’être servi-que par

un seul domestique, à s’oublîer ainsi

lui-même par l’absence de sa suite , et

à vivre pendant plusieurs jours comme-

un homme pauvre ou comme un ci-
toyen exilé, aimant à se figurer la-mi-.
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sère ou la persécution , pour respirer
de la royauté. Un autre jour, changeant
tout à coup de pensée, il vouloit être

dans une solitude plus absolue, et ,
lorsqu’il avoit interdit son approche à .

tout être humain, revêtu de l’habit.
d’un moine, il couroit s’enfermer dans

la chapelle voûtée; là, relisant la vie de

Charles-Quint, il se croyoit à Saint-Just,

et chantoit sur lui-même cette messe
délia mort qui la fit descendre autre-
fois sur la tête de l’empereur espagnol.

Mais , au milieu de ces chants et de ces
’ méditations même, son foible esprit

étoit poursuivi et distrait par des ima-
ges contraires. Jamais le monde “et la»

vie ne lui avoient paru plus beaux que-
dans la solitude et près de la tombe.
Entre ses yeux et les pages qu’il s’ef-

forçoit de lire, passoient de brillans
cortèges, des armées victorieuses, des,
peuples transportés d’amour; il se voyoit -
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puissant, combattant“, triomphateur,
adoré, et si un rayon du soleil échappé

des vitraux venoit à tomber sur lui ,’
se levant tout à coup du pied de l’au-

tel, il se sentoit emporté par une soif
du “jour ou du grand air qui l’arrachoitî

de ces lieux sombres et étouffés; mais:

revenu à la vie, il y. retrouvoit le. dé-.
goût et l’ennui ,.car les premiers hom-

mes qu’il rencontroit. lui rappeloient sa’

puissance par leurs respects. C’étoit
alors qu’il croyoit à l’amitié et l’appe-

loit à ses côtés; mais à’peiue étoit-il

sûr de sa possession véritable, qu’un

grand scrupule s’emparoit tout à coup:
de son âme : c’était celui d’un attache-

ment trop fort pour la créature, qui le
détournoit de l’adoration divine, ou:

plus souvent encore le reproche secret,
de s’éloignertrop des affaires d’État;»

l’objet de son affection momentanée

liliisembloitalors un être despotique, .
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dont la puissance l’arrachoit à ses deo-

voirs; il se créoit une chaîne vimagi»

nai-re, et se plaignoit intérieurement
d’être Opprimé; mais , pour le malheur“

de ses favoris , il n’avoit pas la forcede
manifester contre eux. ses mssentin’iens ’

par une colère qui les eût avertis, et”,

continuant à les caresser , il. attisoit;
par-cette contrainte lerfeu secret de son;
cœur et le poussoit jusqu’àalahaine; ili

y avoit des momens où il émit capable

de tout contre. eux. , r
Œnquars connaissoit parfaitement

la faiblesse de son esprit, qui ne pon-
voit. se tenir férine dans aucune ligne ,

et la faiblesse de son cœur, qui ne pou-
voit ni aimer ni haïr complètement;
aussi sa position , enviée de la France
entière, et l’objet de la jalousie même

diligrand ministre , étoit-elle si chance-
lante et sidouloureuse , que , sans son-
amonr pour: Marie,il eût brisé sa chaîne:
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d’or avec plusde joie qu’un forçat n’en

ressent. dans son. cœur lorsqu’il. volt
tomber le dernier. anneau qu’il a limé

pendant deux années avec un ressort
d’acier caché dans sa bouche. Cette im-

patience d’en finir avec le , sort qu’il

voyoit de si près , hâtal’explosion de

cette mineqpatiemmem: creusée, comme
il l’avait avoué. àason ami; matissais

tuation étoit alors cellç d’un être qui,

placéà côté du lime de vie, vermibtout

le jour y passer la main qui doit trac”
sa damnation. du, son salut. ll’partit
avec Louis XIII pour Chambord , dé»
aidé. à choisir là première accasion
iavorable à sen dessein. Elle’ se prér-

scuta.
l Le mutin même du jour fixé pour la
chasse, le Roi lui fit dire qu’il l’atten-

dait à l’escalier du Lys; il ne Sera peut-

étre pasinutile de parleride cette étour-

nnnœconstruction. . *
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A quatre lieues de Blois, à une lieue

de la Loire , dans une petite vallée fort

basse,lentre des marais fangeux et un
bois de grands chênes, loin de tomes
les routes, on rencontre tout à coup un
château royal, ou plutôt magique. On
diroit que, contraint par quelque lampe
merveilleuse, un génie de l’Orient l’a

enlevé pendant, une des mille nuits, et
l’aldérobé aux pâys du soleil, pour le

cacher dans ceux du brouillard a’vec les

amours d’un beau prince.«Ce palais est

enfoui comme un trésor, mais à ses
dômes bleus, à ses-[élégans minarets ,

arrondis sur de larges murs ou élancés

dans l’air, à ses longues terrasses. qui
dominent les bois, à ses flèches légères

que le yent“ balance, à ses croisnns en-

trelacés partout sur les colonnades, On

se, croiroit dans royaumes de Bag-
dad ou de Cachemire, si les murs noir-
cis , leur tapis de mousse et de lierre ,

/)
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et la. couleur pâle et mélancolique du
ciel n’attestoient un pays pluvieux. Ce
fut bien un génie qui éleva ces bâti-’

mens , mais il vint d’Italie et se nomma

le Primatice; ce fut bien un beau prince
dont les amours s’y.cachèrent, mais il

étoit roi, et se nommoit François I“.

Sa salamandre y jette ses flammes par-
tout; elle étincelle mille fois sur les
voûtes, comme feroient les étoiles d’un

ciel; elle soutient les chapiteauxavec
sa couronne ardente; elle colore les vi-
traux de ses feux; elle serpente avec les
escaliers secrets, et, partout, semble
dévorer de ses regards flamboyans les
triples croissans d’une Diane mysté-

rieuse, deux fois déesse et deux fois
adorée dans ces bois voluptueux. I
. Mais la base de cet étrange momi:

ment est comme lui pleine d’élégance

et de mystère : c’est un double escalier,
qui s’élève en deux spirales“, entrelacées
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depuis les fondemens les plusilointains
de l’édifice, jusqu’au-dessus des plus

hauts clochers , et se termine par une
lanterne ou cabinet à jour, couronné
d’une fleur de lys colossale, aperçue de

bien loin ; deux hommes peuvent y
monter en mêmetemps sans se voir.

Cet escalier lui seul semble un petit
temple isolé; comme nos églises, il est

soutenu et protégé par les arcades de

ses ailes minces, transparentes, et pour
ainsi dire brodées à jour. On croiroit
que la picn’eïdocile s’est ployiéesous

le doigt de l’architecteyelle paroit, si .

l’on peut le dire, pétrie selon les ca-

prices de son imagination. On conçoit
à peine comment. les plans en furent
tracés, et dans quels termes les ordres
furent expliqués aux ouvriers ;V cela
soluble-une pensêe’fllgitive, une rêve»

Kebrillante , qui auroit pris l’auto
in; corps-durable, un songe «une;

,17.. --- .... a
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Cinq-Mars montoit lentement les

larges degrés qui devoient le conduire
auprès du Roi, et s’arrêtoit’plus long-

temps sur abaque marche à mesure
qu’il approchoit, soit dégoût d’aborder

ce prince dont il avoit à écouter les
plaintes nouvelles tous les jours, soit
pour rêver à ce qu’il alloit faire; lors-

que le son d’une guitare vint frapper
son oreille. Il reconnut l’instrument
chéri de Louis et sa voix triste, faible

et tremblante, qui se prolongeoit sous
les voûtes ; il sembloit essayer l’une de

ces romances qu’il composoit lui-même,

et répétoit plusieurs fois d’une main

suante un refrain imparfait. On distin-
guoit mal les paroles, et il n’arrivoiti
l’oreille que quelques mots d’abandqn ,

d’ennui du mande et de balla femme.

Le jeune favori haussa les épaules en

écoutant: I ’ ” -
--Quel nouveau chagrin te domine?
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dit-il; voyons , llisons encore “une fois
dans ce cœur glacé qui croit désirer

quelque chose.
Il entra dans l’étroit cabinet.

Vêtu de noir, à demi couché sur une

chaise longue, et les coudes appuyés
sur des oreillers , le prince touchoit
languissamment les cordes de sa-gui-
tare; il cessa de fredonner en aperce- l
vaut le grand»écuyer, et, levant ses

- grands yeux sur lui d’un air de repro-
che, balança long-temps sa tête avant
de parler, puis d’un ton larmoyant et
un peu emphatique:
- ;- Qu’ai-je appris, Cinq-Mars, lui
dit-il, qu’ai-je appris de votre conduite!

Que vous me faites de peine en, ou-
bliant tous mes conseils! Vous avez
noué une coupable intrigue; étoit-Ce

de vans que je devois attendre de pa-
reilles choses! vous dont la. piété,

l dont la vertu m’avoieut tant attaché!
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Plein de la pensée de Ses projets p01
litiques , ,Cinq-Mars se vit découvert et
ne put se défendre d’un mOment ’de

trouble; mais parfaitement maître de
lui-même , il répondit sans hésiter : , --

I -Oui, Sire, et jÏallois vous le décla-

rer; je suis accoutuméà vous ouvrirl

mon ame. v ’--- Me le déclarer! s’écria Louis XIII

en mugissant et pâlissant comme sous
les frissons de la fièvre, vous auriez,
osé souiller mes oreilles de ces affreu-

ses confidences , et vous êtes si calme
en parlant de vos désordres ! Allez ,
vous mériteriez d’être condamnéaux

galères comme un Boudin; des: un“.
crime de lèse-majesté que vous avez
commis par votre manque de foi vis.-
à-viss de moi. J’aimerois mieux que vous

fussiez faux-monnoyeur comme le marè- 
quis de Coucy,’ ou à la tête des Graal

queue , que de faire ce que vous avez;

3. 7.
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fait; vous déshonorez votre famille et
la mémoire du général votre père.

Cinq-Mars se voyant perdu; fit la
meilleure contenance qu’il put, et dit

avec un air résigné : I
--Eh bien! Sire, envoyez-moi donc

juger et mettre à mort , mais épargnez-

moi vos reproches.
-- Vous moquez-vous de moi, petit

hobereau de province? reprit Louis;
je sais très-bien que vous n’avez point

encouru la peine de mort devant les
hommes , mais c’est au tribunal de.
Dieu, Monsieur, que vous serez jugé. “

’--Ma foi, Sire, reprit l’impétueux

jeune hommexque l’injure avoit cho-
qué , que ne me laissiez-vous retourner
dans maprOvînce que vous méprisez”

tant , comme j’en ai été tenté ’cent fois!

je “vais y aller, je ne supporter la
vieque je mène: près devons; mange;
n’y. tiendroit pas; Encore une fois 53
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faites-moi juger si je suis coupable ,-
ou laissez-moi me cacher en Touraine. -
C’est vous qui m’avez perdu en m’atta-.

- chant à votre personne; si vous m’avez

fait concevoir des espérances trop a
grandes , que vous renversiez ensuite,
est-ce ma faute à moi? Eh! pourquoi.
m’avez-vous fait grand-écuyer, si je ne.

devois pas aller plus loin? Euûn , suis-

je votre ami ou non? et, si je le suis,
ne puis-je pas être duc , pair, et même-
connétable aussi bien que M. de Luynes

que vous avez tant aimé parce qu’il
vous a dressé des faucons? Pourquoi:
ne suis-je pas admis au conseil? J’y
parlerois aussi. bien que toutes vos:
vieilles têtes à collerettes; j’ai des idées

. neuves et un meilleur bras pour vous
servir. c’est votre Cardinal qui vous a.
empêché de m’y appeler, et c’est panca

qu’ilvvous éloigne de moi que je 1(3qu

teste, continua Cinq-Mars, en montrant
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le poing comme si Richelieu eût été;

devant lui ; oui , je le tuerois de“ ma
main s’il le falloit.

D’Effiat avoit les yeux enflammés (le

colère, frappoit du pied en parlant, et.
tourna le dos au Roi comme un enfant,
qui boude , s’appuyant contre l’une des

petitescolonnes de la lanterne.
Louis,“qui reculoit’devant toute ré-ï

solution, et que l’irréparable épouvaur

toit toujours, lui prit la main;
O faiblesses du pouvoir! caprices du

cœur humain! c’était par ces emporte-

mens enfantins , par ces défauts (le
l’âge, que ce jeune homme gouvernoit

un Roi deFrance à l’égal du premier

politique du temps. Ce prince croyoit;
et avec quelque apparence de raison ,
qu’un caractère si emporté devoit être

sincère ,,et ses,colères même ne le fâ-,

choient pas. Celle-ci d’ailleurs ne por-i

toit pas sur ces reproches’véritahles ,
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et il lui pardonnoit (le haïr le Cardinal. ,
L’idée même dela jalousie de son favori ;v

contre le ministre lui plaisoit, parce;
qu’elle supposoit de l’attachement , et:

qu’il ne, craignoit que son indifférence. .-

Cinq-Mars le savoit et avoit voulu s’é-

chapper par là, préparant ainsi le Roi
à considérer tout ce qu’il avoit fait
comme un jeu d’enfant, et comme la
conséquence (le son amitié pour lui;
mais le danger n’étoit pas sigrand :jil ’

respira quand le prince lui dit:
. -ll ne s’agit point du Cardinal, et

je ne l’aime pas“ plus. que vous; mais

c’est votre conduite scandaleuse que je

vous reproche, et que j’aurai bien de
la peine à vous pardonner. Quoi! Mon- ,
sieur, j’apprends qu’au lieu de vous li-v

vrer aux exercices de piété auxquels je

vous ai habitué, quand je vous crois
au Salut ou à l ’Angelus, vous partez,

de Saint-Germain , et vous allez passer
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une partie de la nuit , chez qui! oserai-
je le dire sans péché? chez une femme

perdue de réputation , qui ne peut
avoir avec vous que des relations per-
nicieuses-au salut de votre âme, et qui
reçoit chez elle des esprits forts, Ma-
rion de Larme, enfin! Qu’avez-vous
à répondre? Parlez.

Laissant sa main dans celle du Roi ,
mais toujours appuyé contre la co-
lonne , Cinq-Mars répondit z

-Est-*on donc si coupable de quitter
des occupations graves pour d’autres
plus graves encore? Si je vais chez Ma-
rion de Lorme, c’est pour entendre la.
conversation des savans qui s’y ms-
semblent. Rien n’est plus innocent que
cette assemblée; on y fait des lectures“.

qui se prolongent quelquefois dans la“

nuit, il est vrai, mais qui ne peuvent
qu’élever l’âme, bien loin desla» cord-

rompre. D’ailleurs ,- vous ne 111’an
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.jainais ordonné de vous rendre compte

de tout; il y a long-temps que jevous
l’aurais dit si vous l’aviez voulu.

,- Ah! Cinq-Mars, Cinq-Mars! où
est lat-confiance? N’en sentez-vous pas

le besoin? C’est la première condition
d’une amitié parfaite, comme doit être

la nôtre, comme celle qu’il faut à mon

cœur. . lLa voix de Louis étoit plus affec-
tueuse, et le favori , le regardant par-
dessus l’épaule, prit un air moins irrité,

mais seulement ennuyé - et résigné à
l’écouter.

--- Que de fois vous m’avez trompé!

poursuivit le Roi; puis-je me fier à
vous? Ne sont-ce pas des galans et des
damerets que vous voyez’. chez cette
femme? N’y va-tsil pas d’autrescmmti-

sanas P l l ’ ’
----Ehmon Dieu! non, Sire; j’yvaic I

souventavecun .dezmesvamis,,un gel».
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tilhomme de Touraine, nommé René

Descartes. . A
- DescartesE’Je connais ce nom-là;

oui, c’est un’officier qui se distingua

au siège de La; Rochelle, et qui se
mêle d’écrire; il a une bonne réputa-

tion de piété , mais il est lié avec Des-

barreaux qui es; un esprit fort. Je suis
sûr que vous trouvez là beaucoup de
gens qui ne sont point de bonne com-
pagnie pour vous; beaucoup de jeunes
gens sans famille , sans naissance.
Voyons, dites-moi, qui y avez-vous vu.

la dernière fois? I
ehlon Dieu! je me rappelle à peine

leurs noms, dit Cinq-Mars en. cher-
chant les yeux en l’air; quelquefois je
ne les demande pas... C’étoit d’abord

un certain monsieur,momieur...Groot,
ou Gratins, un Hollandais.

celle sais Cela, umami deBameveldt;
je lui fais unepensionlï e l’aimais usez,
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mais le Çard ..... mais on m’a dit qu’iP

étoit religionnaire éxalté....

-’J’y vis aussiq un Anglais, nommé

John Milton; c’est un jeune homme-
qui vient d’Italie, et retourne à Lon-
dres; il ne parle presque pas. A

-Inconuu , parfaitement inconnu;
mais je suis sûr que c’est encore quel---

que religionnaire; et les Français , quia
étoient-ils?

---Ce jeune homme qui a fait la
Cinna, et qu’on a refusé trois fois à
1’11 cadémie éminente ; il étoit fâché que.

du Ryer y fût à sa place. Il s’appelle...

Corneille... A l- - Eh bien ! dit le Roi, encroïsant“
les bras, et le regardant d’un air de r
triomphe et de reproche , je vous le r
Mande , quels sont ces gens-là P Est:-
ce dans un pareil cercleque, l’on de-

vroit vansvoir? I
Cinq-Mars futinterdit à cette obserâ»

a. a
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valion dont souffroit son amour-propre,
et dit en s’approchant du Roi:

-Vous avez bien-raison A, Sire 5 mais ,

pour [passer une heure ou deux abal-
tendrc d’assez bonnes choàes, cela ne

peut pas faire dotez-t; dÏailleuas , ;il.y
va des hommes de la cour, tels quele
duc de: Bouillon , M. ,d’Aubijoux , “le

comte de! Brion, le cardinal de La Va-
.lette, MM. de Montrésor, Fontrailles;
et des hommes illustres dans les scien-
ces , comma Müret , Colletet , Des-
marets , auteur de 1749154102; Famet,
Doujat , Charpentier, qui a: écrit La
belle Cyrapédie; Giry, Besons et.Baro, -
continuateur de lustrée ,   tous . acadé-

miciens. - .x-- Ah! à khalam-heure, valides
hommes d’un vrai mérite, &er
à nelavil n’y a bien à dire, clameçant

que gagner. Ce sont desŒéputafmns
faines ,“des hommes de poids. Ba, nac-

«
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oommodons-nous, touchez là, enfant,
je vous permettrai d’y aller quelquefois,

mais ne me-trompez plus, vous voyez
que je sais tout. Regardez ceci.

En disant ces mots, le Roi tira d’un
coffre de fer placé contre le mur, d’é-

normes cahiers de papier barbOuïllé
d’une-écriture trias-fine. Sur l’un étoit

écrit Bamdas, sur liautre d’Hauteforl ,

sur un troisième La Fayette, et, enân ,’

Cinq-Mars. “Il s’arrêta à celui-là, et

poursuivit: ’ “ /
-Voyez combien de fois vous m’a-

vez trompé! Ce sont des fautes conti-
nuelles dont j’ai tenu registre moi-
même depuis deux ans que je vous
cannois; j’ai écrit jour par jour toutes

nos con versations.. Asseyez-vous..
Cinq-Mars V s’assit ’ en soupirant ,- et

eut la pstience d’écouter pendons,
deux longues heures un abrégede-Ice
que son maître navoit.eu la paumai
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d’écrire pendant deux années; il mit

plusieurs fois sa main devant sa bouc

che. durant la lecture , ce que nous
ferions tous certainement, s’il falloit

rapporter ces dialogues que l’on trouva

parfaitement en ordre à la mort du
Roi, à côté de son testament. Nous
dirons seulement qu’il finit ainsi z

. Enfin , voici ce que vousavez fait
le 7 décembre, il y a trois: jours : je
vous parlois du vol de ’l’émérillon et

des connoissances de vénerie qui vous.
manquent; je vous disois , d’après
la Chasse royale , ouvrage du roi
Charles IX, qu’après que le veneur a

accoutumé son chien à suivre une
bête, il doit penser qu’il a envie de
retourner au bois , et qu’il ne faut ni
le tancer ni le frapper, pour qu’il

“ donne bien dans le trait; et que, pour
apprendre à un chien à bien se rabat-l
ne,” il ne faut laisser passervni couler
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de faux-fuyantes , ni nulles sentes, sans

y mettre le nez. ’ l
Voilà’ce que vous m’avez répondu

(et d’un ton d’humeur, remarquez bien

cela) z Ma foi, Sire, donnez-moi plutôt
des. régîmeus à conduire que des oi-
seaux et des chiens. “Je suis sûr qu’on

se moqueroit de vous et de moi, si on
savoit de quoi nous nous occupons. FA:
le 8.... attendez, oui, le 8, tandis que
nous chantions Vêpres ensemble dans
ma chambre , vous avez jeté votre livre

dans le feu avec colère, ce qui étoit
une impiété, et ensuite vous m’avez

dit que vous l’aviez- laissé tomber:
péché, péché mortel; voyez, j’ailécrit

dessous : mensonge, souligné. On ne

me trompe jamais, je vous le disois
bien.

- Mais, Sire...
- Un moment, un moment; leSoir

vous avez dit du Cardinal qu’il avoit
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fait brûler un homme injustement, et
par haine personnelle.

- Et je le répète, et je lesoutiens,
, et je le prouverai, Sire; c’est le plus
.grandicrime de cet homme que vous
hésitez à disgracier et qui vous rend
malheureux ; j’ai tout vu , tout entendu

moi-même àLoudun: Urbain Grandier
fut assassiné plutôt que jugé. Tenez ,

Sire, puisque vous avez là ces mémoires

de votre main , relisez toutes les preu-
ves que je vous en donnai alors.

Louis, cherchant la page indiquée,
et remontant au voyage de Perpignan
à. Paris, lut toutnce récit avec attention

en s’écriant; 4
--- Quelles horreurs! Coïnment avois.

je oublié tout cela! Cent homme ’me

fascine, c’est certain. Tu es mon véri-

table ami, Cinq-Mars. Quelleshor-
rems! mon règne en sera taché. Il a
empêché les lettres de toute la no-
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blesse et de tous, les nôtables dU’pays

- d’arriver à moi. Brûler, brûlerxvivantk

sans preuves]: par vengeanoè ! Un
homme; lm peuple ont invoqué/mon
nom.inutilement,-unerfamille le, man;
dità présent! Ah! qùe les rois sont
màlheureuxl.

Le prince, enîünissant,’ jeta ses pa-

piers et pleuraa . v
mAh! Sir-e! elles sont bien belles

1891811165 que ÎIOÙS’ versez ! s’écria

Cinq-Mars avec une siücèretadmiva-
tian : quartouœda :France n’eæbelleici

avec moi! elle s’étonner-ci; à ce spec-

tacle qu’elle auroit peine à croire.

- S’étounenoit! la France ne me
connoît donc pas?

v- Non , Sire , dit d’Eiüat avec fun-

chiac, personne ne vous cannoit, et
moi-même je vous accuser souvent de
fmideur let d’une indifférence générale

comme tout lemonde.

“.7i.---- . ..-..i r»: «Wh
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--- De froideur! quand je meurs de.

schagrin ; de froideur! quand je me
suis immolé à leurs intérêts! Ingrate

nation! je lui ai tout sacrifié, jusqu’à

l’orgueil, jusqu’au bonheur de la gui-

Jder moi-même, parce que j’ai craint
pour elle ma vie chancelante; j’ai dOnué

w muon sceptre à porter à un homme que
je hais, parce que j’ai cru sa main plus
lute que la mienne; j’ai supporté le
malqu’il me faisoit à moiomême en

songeant qu’il faisoit du bien à mes
meuples; j’ai dévoré mes larmes pour

mir les leurs; et je vois que” mon sa-
crifice a été plus grand même que je ne

de croyois, car ils ne l’ont pas aperçu;
ils m’ont cru incapable , parce que j’é-

tais timide, et sans forces, parce que
je me méfiois des miennes; mais n’im-

sporte, Dieu me voit et-me connaît. “

-Al1! Sire, montrez-vous à laFrance
tel que vous êtes, reprenez votre pou-
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voir usurpé, elle fera par amour pour
vous ce que la crainte n’arrachoit pas
d’elle; revenez alla vie, et remontez “sur

le trône. I
-- Non , non , ma vie s’achève, Cinq-

Mars, je ne suis plus capable des tra-
vaux du pouvoir suprême.

- Ah! Sire, cette persuasion seule
vous ôte vos forces; Il est temps enfin
que l’on cesse “de confondre le pouvoir

avec le crime , et d’appeler leur union
génie. Que votre voix s’élève pour an-

noncer à la terre que le règne de la
a vertu va commencer avec votrerègne,
et dès lors ces ennemis “que le vice a

tant de peine à réduire , tomberont
devant un mot sortide votre cœur. On
n’a pas encore calculé tout ce que la

bonne foi d’un Roi de France peut faire

de son peuple; ce peuple que l’imagi-
nation et la chaleur de l’âme entraînent

si vite vers tout ce qui est beau , et que
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tous les genres de dévouement trouvent
prêt; LeuRoi votre père nous’eondui.

soit: pawun’sourire ; que ne feroit pas
de nous une de vos larmes! ilmes’à

que dep nous parler. - A ’
Pendantïceldiscours , le Roi surpiis

rougit souvent, toussa “et donna-des
signesî d’un grand; embarras,- comme
toutes ’lesr fois Quïon- vôuloît arracher

de lui une décision ’; ilrsentditïaUSBÎ

l’approche   d’une. conversation d’ùn

ordre trop élevé dans laquelle/la timb-
dîné. de son esprit l’empêchait de se

hasarder ;  et mettant souvent-la main
sur sa poitrine’en. fronçant’îç sourcil“,

comme ressentant une vive douleur, il
essaya de’se tirer. par la maladie dé
la gênevde répondre; mais soit emport

tement, son résolutiôn” de jouer le
dernier coup , Cinq-Mars poursuivit
sans se troubler avec une-solennité. qui
en imposoit là Louis. Celui-ci , forcé
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dans ses derniers retranchemens, lui
div enfin: i

-- Mais , Cinq-Mars, comment se
défaire d’un ministre qui depuis. dix-

huit ans m’a entouré’der ses créatures?

-- Il n’est pas si puissant, reprit le
grand-écuyer, et ses amis Seront: ses
plus cruels adversaires, si vous faites
un signe de tète. Toutel’nncienn’e ligue

des princes de la Pais: existe encore;
Sire,“ et ce n’est que; le respect’dû au

choix de Votre Majesté qui l’empêche

’d’éclater. ’ a
- Ah! bon Dieu! tu peux leur dire

qu’ils ne s’arrêtent point pour moi; je

ne les gêne point , ce n’est pas moi
qu’on accusera d’être- cardinaliste. Si

mon frère veut me donner les moyens
de remplacer Richelieu, ce sera de tout

mon cœur. I,-- Je crois , Sire, qu’il vous parlera
aujourd’hui de M. le duc de Bouil-
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Ion, tous les royalistes le demandent.
, - Je ne le hais point, dit le Roi en
arrangeant l’oreiller de son fauteuil, je

ne le hais point du tout , quoiqu’un
peu factieux. Nous sommes parens;
sais-tu qu’il descend de saint Louis de

père en fils, par Charlotte de Bourbon,

lille du duc de Montpensier? sais-tu
que sept princesses du sang sont en-
trées dans sa maison , et que huit de
la sienne, dont l’une a été reine, ont

été mariées à des princes du sang?0h!

je ne le hais point du tout; je n’ai ja-
mais dit cela, jamais.

-’-- Eh bien! Sire, dit Cinq-Mars avec

confiance, MONSIEUR et lui vous expli-

queront, pendant la chasse , comment
tout est préparé, quels sont les hommes

que l’on pourra mettre à la place de ses

créatures; quels sont les mestres-de-
camp et les colonels sur lesquels on
peut compter contre Fahert et tous les
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cardinalistes de Perpignan. Vous verrez
que le ministre a bien peu de monde à
lui. La Reine,lMonsn:nn, lainoblesse
et les parlemens sont de notre. parti;
et c’est une affaire faite dès que Votre
MajeStélne s’oppose plus. On aproposé

de faire disparoître Richelieu comme
le maréchal d’Ancre qui le; méritoit

moins que lui. , .4- Comm’e Concîni? dit le Roi.’0h!

non , il ne le faut pas.... je ne le peux
vraiment pas.... Il est prêtre et cardinal,
nous serions excommuniés. Mais s’il y

a une autre manière , je le veux bien;
tu peux en parler à tes amis, j’y son-

gerai de mon côté. j
Une fois ce mot jeté . Louis s’aban-

donna à son ressentiment , comme s’il

venoit de le satisfaire , et Comme si le
coup eût déjàeté porté. Cinq-Mars en“

fut fâché, parce qu’il craignit que sa

colère , se répandant ainsi, ne fût pas
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de longue durée. Cependant il «un
ses deinières paroles , surtout lorsque ,.
après des plaintes interminables , Louis

ajouta :
...Enfin, croirois-tu que depuis deux

ans que je pleure ma mère , depuis ce
jour où il me joua si cruellement de-

’ vaut toute ma cour, en me demandant.

son rappelquand il savoit sa mon ; de-
puis ce jour, je ne puis obtenir qu’on
la Pose iËhu’mer en France avec mes
pères? il gentilé jusqu’à sa cendre 1,

En ce IËoment Cinq-Mars crut en-’

tendre du briait  sur l’escalier, le Roi
A rougit un peu. -

--Va-t’en , dit-il , va vite te préparer ’-

pour la chasse , tu seras à chevaliprès
de mon carrosse; va vite, je le veuxna.

“Et ilrpoussa lui-même CinqoMars; mais ’

l’escalier etnversllentrée qui Ëavoibh- -

tuilait. -“Le favori sancit ,*maisvle trouble: de
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son maître ne.lui étoit point échappé.

Il descendoit lentement etien cher- *
choit ialcause-en lui-même , lorsqu’il

crut entendre le bruit de deux pieds
qui montoient la double partie de l’es-

calier à vis , tendis qu’il descendoit
l’autre: il-s’arrêta, on s’arrêta , il re-

monta , il ,lui sembla qu’on descendoitf

ilusavoit qu’on ne pouvoit rien voir
entre les jours de l’architecture , et se
décida. à sortir , impatienté de (Je jeu ,

mais très-inquiet. Il eût voulu pouvoir
,se tenir. à lapone d’entrée pour voir

qui paraîtroit. Mais à peine eut-il souci

levérla tapisserie qui donnoit sur la
salle des gaudes ,Iqu’une foule decouro
tisansqqui l’attendoit l’entoure: et l’obli-

gea de s’éloigner pour donner leston-

dres de sa chargeai: recevoir des res-
pects ,t des confidences , des - adlücita-

tians, des présentations, des rectum
mandations ,* des embrassades , jet. ce
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torrent de relations graduelles qui en-
tourent un favori, et pour lesquelles il
faut une attention présente et toujours

soutenue, car une distraction peut cau-
ser de grands malheurs. Il oublia ainsi,
à peu près cette petite circonstance qui
pouvait’n’être qu’imaginaire; et“ se li-

vrant aux douceurs d’une sorte d’ 4

pothéose continuelle, monta à cheval

dans la grande cour, servi par de nobles
pages et entouré des plus brillans gen-

tilshommes. , ia Bientôt MONSlEUR arriva suivi des
siens, et une heure ne s’était pas écou- ’

lée que le Roi parut , pâle, languissant,
et appuyé sur quatre hommes. Cinq- ’
Mars mettant pied à terre l’aida à mon-

ter. dans une sorte de petite voiture
fort basse que l’on appeloit brouette;
et dont Louis XIII conduisoit luimême
les deux chevaux très-dociles et très;
paisibles.“ Les piqueurs à Îpied aux por-
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tières tenoient les chiens en lesse , et
au bruit du cor, des centaines de jeunes
gens montèrent à cheval, et tout partit
pour le rendez-vous de chasse. , 4 I

.C’étoit à une ferme nommée l’Or-

mage que le Roi l’avoit fixé, et toute
la cour accoutumée à ses usages, se réf

pandit dans les allées du parc , tandis
que le Roi suivoit lentement un sentier
isolé ayant à sa portière le grand-écuyer

et quatre personnages auxquels il avoit
fait signe de s’approcher. ’ -,

, L’aspect de cette partie de plaisir
étoit sinistre; l’approche de l’hiver avoit

fait tomber presque toutes les feuilles
des grands chênes du parc, et les bran)-
ches noires se détachoient sur un ciel
gris comme les branches des candela;-
bres funèbres; un léger brouillard sem-

bloit annoncer une pluie prachaine ; à.
travers le bois éclairci et les tristes“.

menu: , on voyoit passer lentement les

3. a.
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pesans Carrosses de la cour-remplis de
femmes vêtues de noir uniformément (l)

et condamnées à attendre le résultat -
d’une chasse qu’elles ne voyoient pas; les

meutes donnoient des voix éloignées ,

et le cor se faisoit entendre quelquefôis
comme un soupir; un vent froid et pi-
quant obligeoit chacun à se couvrir,
et quelques femmes mettant sur leur
Visage un voile ou un masque de ve-
lours noir, pour se préserver de l’air

que n’arrêtoientpas les rideaux de leurs

carrosses (car ils n’avaient point de
glaces encore), sembloient porter le
costume que nous appelons domino.
Tout étoit languissant et triste. Seule-
nient quelques groupes de jeunes gens,

emportés par la chasse, traversoient
comme le vent l’extrémité d’une allée

’ (l) Un édit de :639 avoit déterminé le costume de

Il cour. Il 6061:»me et noirs
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en jetant des cris ou donnant du cor;
puis tout retomboit dans “le silence,
comme après la fusée du feu d’artifice

le ciel paroit plus sombre. l
Dansrun. sentier parallèle à celui que

suivoit lentement le Roi , s’étalent réu-

nis quelques courtisans enveloppés
dans leurs manteaux. Paroissant s’oc-

cuper fort peu du chevreuil,- ils mar-
choient à cheval à la hauteur de la
brouette du Roi, et ne la perdoient
pas de vue. Ils parloient à demi-

voix. . l- C’est-bien , Fontrailles, c’est bien;

victoire! Le Roi lui prend le bras à
tout moment. Voyez-vous comme cil lui
sourit; voilà le Grand qui descend
de cheval et monte sur le siégeuà côté

de lui; Allons; allons ,yle vieux matois
est perdu cette fois.

-“--Ah! ce n’est rienlencoreque “cela;

n’avez-vous pas vu comme le .Roi a
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touché. la main à Monsimm? il vous a

fait signe, Monti-ésor; Gondi , regar-
dez donc.

-- Eh! regardez! c’est bien aisé à

.dire , mais je n’y vois pas avec mes
yeux, moi, je n’ai que ceux de la foi
«et les vôtres. Eh bien l qu’est ce qu’ils

lent? je voudrois bien ne pas avoir la
rue si basse. Racontez-moi cela, qu’est-

..ce qu’ils font P

Montrésor reprit : ,
--Vloici le Roi qui se penche à l’o-

reille du duc de Bouillon et qui lui
Dinde...- il parle encore, il gesticule, il
me cesse pas. Oh! il va être ministre.

.1- Il sera ministre, dit Fontrailles.
- Il sera ministre, dit le comte Du

Lulle. q-- Ah! ce n’est pas douteux, reprit
Montrésor. l

-- J’espère que celui-là me donnera

son régiment, et j’épouserai ma cousine,
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s’écria Olivier d’Entraigues d’un ton de

page ’ ’
L’abbé de Gondi , en ricanant et re-

gardant au ciel, se mit à chanter sur

un air de chasse : I l I
Les étourneaux ont le vent bon :

Ton Ion , ton ton , tontine, ton ton.

Je crois, Messieurs, que vous y voyez
plus trouble que moi, ou qu’il se fait
des miracles dans l’an de grâce 1642 ;

car M. de Bouillon n’est pas plus près

d’être ministre que moi, quand le Roi
l’embrasseroit. Il a de grandes qualités,

mais il ne parviendra pas, parce qu’il
est tout d’une pièce; cependant j’en

fais grand casa pour sa vaste et sotte
fille-de Sedan; c’est un foyer, c’est un

bon,.foyer pour nous. ,
Montrésor et les autres étoient trop

attentifs. à tous les gestes du prince
pour répondre , et ils continuèrent:
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--Voilà M. le Grand qui prend les

rênes des chevaux et qui conduit.
-- L’abbé reprit sur le même air :

Si vous conduisez ma brouelte,
Ne versez pas , beau postillon ,
Ton ton. tonton , tontaine , ton ton.

-- Ah! l’abbé, voschansons me ren-

dront fou, dit Fontrailles; vous avez
donc des airs pour tous les événem’ens

de la vie?
-- Je vous fournirai aussi des événe-

mens qui iront sur tous les airs , reprit
Gondi.

---- Ma foi, l’air de ceux-ci me plaît,

répondit Fontrailles plus bas; je ne se-
rai pas obligé par MONSIEUR de porter
à Madrid son diable de traité“, et je n’en

suis pas fâché, c’est’une commission

assez scabreuse; les Pyrénées ne se
passent point si facilement qu’il le croit,

et la Cardinal est sur la route.
- Ha! ha! ha! s’écriajMontrésorQ.
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i- Ha ! ha! dit Olivier.
- Eh bien! quoi? ha! ha li dit Gondi;

qu’avezvous donc découvert de si beau?

-Mav foi, pour; le coup, le Roi a
touché la main de MONSIEUR; Dieu soit

loué! Messieurs , nous voilà défaits du l

Cardinal : le vieux sanglier est forcé.
Qui se chargera de l’expédier? Il faut

le jeter dans la mer.
- C’est trop beau pour lui , dit Oli-

vier, il faut le juger.
--Certainement, dit l’abbé; com-

ment donc! nous ne manquerons pas
de chefs d’accusation contre un insolent

qui a osé congédier un page, n’est-il

pas vrai? Puis , arrêtant son cheval et
laissant marcher Olivier et Montrésor ,
ïil- se pencha du côté de M.- Du Lude,

qui parloit à deux personnages plus
sérieux, et dit: ’ h -

- En vérité, je suis tenté de mettre

mon valet de chambre aussi dans le so-
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cret; on n’a jamais vu traiter une con-
juration aussi légèrement. Les grandes

l entreprises veulent du mystère; celle-ci
seroit admirable si on s’en donnoit la
peine. Notre partie est plus belle qu’au-
cune que j’aie lue dans l’histoire; il y

auroit là de quoi renverser trois royau-
mes si on vouloit , et les étourderies
gâteront tout. C’est vraiment dommage;

j’en aurois un regret même]. Par goût,

je suis porté à ces sortes d’affaires, et

je me suis attaché de cœur à celle-ci,
’ qui a de la grandeur , vraiment on ne
peut pas le nier. N’est-ce pas, d’Aubi-

jeux“? n’est-il pas vrai, Montmort?

Pendant ces discours , plusieurs
grands et pesans carrosses à six . et
quatre chevaux suivoient la même al-
lée à deux cents pas de ces Messieurs;

les. rideaux étoient [ouverts du côté

gauche pour voir le Roi. Dans lepre-
mier étoit la Reine; elle. étoit seule
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glande fond, véçue;de.noin, etxôiléç.

Sur le devant étaims: vmanéchælgdv’m-

jar, et auxpiedsr de in Reinetétoit
placée 1a princesse Marie. Assis: de
mâté, sur un tabouret, sa, mbcletf ses:
mieçls sortoient de lawoihlugeœç émient:

appuyés sur un marchepied. :dÇÈéçxÆÊI“

fil, m’y avoit point dé yponüères :3: combe-

nnous ’lÎavôns déjà .dit. Eüacherchdità

Noir aussi, à travers lemphües;
 -tés .du Roi ,- et se pendiojb-zsoibvemr
importunée du pàssage “ cantinuel ides.

tchevaux du prince ,Pdatih endenta
asuite.’ ” “ “Un.   r  , A
, Ce prince du Nobd“ étoitenvoyé pàr

le roi de Pologne pour négdciçr de
grandes affairesfen appazëence, mais,

“in fond“, pour, préparer la duchesse de

-Mantoue4;à. épouser’ le   vieçx roi Ura-

,diahs .VI,çet il déployoit yàziajconr. de
France hom 161112335416 ,læüànnb.»,aapçè-

416e alors “(mitard   étychjâ/ui âtman;

. .3. 9
.v, “fr-.7 .
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jambât ces noms“ par des mitaines
&m’ a: oniedta’ux.’ Le Pàdaün’ (le

Yosnanie : étoit fort f beau  , Jet pontoit ,
snimiïqùe-iès gens de sa. suite“, une
barbe tongue et épaisse, la hâte raàée à

alginique , et canette d’un bdnnat
’fmri’ég’udeàewbnamw et “enrichie de

dhamma” «dembisals’oq chuval étoit

’paiut..en--roûïge et chargé deplums.

-Tel émitl’zl’nkpectîdes Polonais que ho-

divseptième siècle appeloit Asia-
tiques dans da ville que ledixbneu-
vièIbe , rnaiisantfencore, viènt de voir
deux fois occupée par les Moscoviœs

uEurapéens. C’est de quôi faire frémir ,

lorsqu’un voit avecwquelle même le
temps mâtin un pampre. ’ L .

- ; Munich Gonzague était
«la: ablata Mondain des grâces arien-

H-talu deucôtîëtnhgn à de 96
thfüsqn’ü’pdsdtüww,

il umàiwwge: dam dama-un
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emplîment à moitié français, ou il
mêloit gauchement quelques mots d’es-

pérance et de royauté. Elle ne trouva
d’autre moyen de s’en défaire que de

rporter plusieurs fois son mouchoïr à
son nez, en disant assez haut à la

Reine: t ”p

-- En vérité, Madame, ces Messieurs

17m une odeur sur eux qui fait mal au

cœur. V-- Il! faudra bien raffermir votre
’cœur cependant, et vous accoutumer

là eux, répondit Anne d’Autriche un

peu sèchement. I ’
Puis tout à coup craignant de l’avoir

afflîgée : t ’
-V“ousïèous jrÉaccotx’tumerez comme

nous, coutîuuaat-elle avec gaieté; et
lions r savez tqu’eu titi-t d’odeurs je suis

fart difûcîle. « Mazarin m’a gdît

l’autre jour que ma punition empaqu-
toire serein d’en. respirer flammes,
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çt de coucher dans des draps.de toxle

de Hollande. .i Malgré quelques mots enjoués, la
Reine fut cependant fort grave, et re-
;omba dans le silence. s’enfonçant dans

son carrosse , enveloppée de sa mante,

et ne prenant en apparence aucun in-
térêt à tout ce qui se passoit autour
d’elle , elle se laissoit aller au balance-

ment de la voiture. Marie , toujours
occupée du Roy. parloit à demi-voix à
la maréchale d’Effiat; toutes deux cher-

choient à se donner des espérances
qu’elles n’avoient pas, et se trompoient

par amitié. l V s
- Madame , je vous félicite, M. le

Grand est assis près du Roi; jamais on
n’a été si loin, disoit Marie. I

Puis elle se taisoit longtemps, et la
voiture rouloit tristement sur des feuil-
-les.mortes et desséchées.

-;-- Oui ,. je le vois avec une grande
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joie; le Roi est si bon l répondait la ma-

réchale. ’ “
. vEt elle soupiroit profo’ndémeut;

lUln long et morne silence succéda
. encore; toutes deux se regardèrent et

se trouvèrent mutuellement les yeux
en larmes. Elles n’osèrent plus se par-

ler , et Marie, baissant la tête, ne vît
plus que la.terre brune et humide qui
fuyoit Sous les roues; Une triste rêve-
rie occupoit son âme, et q-uoiqu’elle

eût sous les yeux le spectacle de la pre.
“m-ière cour (le l’Europe uni piecls’de

celui qu’elle aimoit, tout lui faisoit
peur, et de noirs pressen’timens la
troubloient involontairement. h
l . Tout à coup un cheval passa devant
elle comme le vent;’elle leva les’yeui.

et eut’le temps de voir le visage de
Cinq-Mars; Il ne. la regardoit pas; nil
étoit pâle comme unl cadavre,“ et ses

yeux se cachoient sous “ses sourcils
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froncés et l’ombre de son chapeau

abaissé. Elle le suivit du regard. enï
tremblant; elle le vit s’arrêter au mi-
lieu du groupe descavaliers qui pré-
Cédoient les voitures ,Îet qui le reçu-

rent le chapeau bas. Un moment après,
il s’enfonça (lasas :un taillis avec l’un

d’entreeux, la regarda de loin, et la
Suivit des yeuxgjusqu’à ce. que la vol;
turefût passée ; puis iLlui sembla qu’il

donnoit à cet homme un rouleau de
papiers; en disparaissant dans le bois.
Le.br01.1illard qui tomboit l’empêcha
de le voir, plus loin. CÎétoit une de ces

brumes si fréquentes aux bords. delta
Loire. Le solei.l:parut d’abord comme

une petite lune sanglante, enveloppée
d’un linceul déchiré, et se cacha, en

une demi-heure, sous un voilesi épais,
que Merle distinguoitàzpeine lespreo
paiera chevaux du carrosse, et, quewles
hommes qui passoient à quelques pas,
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lui gabionna dam-ombras. 3171m.
(icitte; “pas? glnécildmlüt une
pénétrante a en pêm’eten’apemqmage r

dluneodéur’fe’üde. La Wh Étuis-

seoir“ près d’èBe,.et voulut rentrer: on.

retourna vers Eha’mbord en silence et;
au pât Bientôt-On entenditlésqonsquia

sdn-nqient le.» retour et rappeloientxlem
hanta ëgam’œçdcbchasseuns pagaient

rapidemth préside, la moirure, du;
chant leur chauma; (basile. brouillât-(1,.

et s’appelant haute voix. Mania ho:
voyoit souvent que la même d’un. cheval

on un corpssmœ’somde la une
vapeur ides 30%,: et cherchoit en “in.
à Wagner qualqués .pdolœ; Cepen-
d’ult. son” cœur battit; on . appeloit

M. de Cinq-Mars : LeaRoi damnai;
M. le Grand «, répétoit-on; Dû, 7mn,

l être alilîM. Il.grand-éwyer?’Unb voir

dit camant près d’elle :ÏIJ au peut.
touül’jzcuwe.’ Et ces 1541001” bien sinh
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ph hèùenbfniœonuér , math son esprit

âgé leur Hémitïmiasens jet-rible;

(Bette pansée hanivitxjusqn’au
chiadé sèMpphrtemens oùlelle connil;

dahu-mer. Bièntôt’ elle entendit le
mmm .réntréè du Roi et de Mon».

ammi; puis, dans la forêt, quelques
çooùps de fusiltdont “on ne  vôybibpasrlæ

ânière. Elle : regardoit! au (“in . aux.
étroüs ,vitnaùx; ils Jsembloient tendus

au d’un rdrap blanc qui .61;in

Jejoür.   ’ V    
’fcüependahtv, “à “l’eXtrémitéde-Ja forêt;

m Montfràult, s’étaient égaré51denx

«merdiers , fatigués de chercher  la roqte
dumhâteau dansézla dmnptone ESÎÏDÏECÂ

Iiidè des arbres ét des sentiers; ils al!-
lpïentës’arrêterprès d’un étàng, lors-

quedaüit ou dix, matîmes “environ ,1 sor-

des ’tàillisv,*sè sjetèrenfhur, aux,
.d,-mvantsqu’ils”eüsséntÀ 1e temps de

alarmer»,s.àe pendirent à louas jambes,

! I



                                                                     

LA PARTIE’ DE CHASSE. :101l

à’AléuË’s bras et à hybride de leurs che-

vaux, de “mànière à-lbs teriiùimmobitr

les. En même temps ùne voix rauque

partant du brouillard cria : r “
” --“- Êtes-vous VroryaliStes ou cardinal-“Ï

listesî’ Criez-: Vive le Grand !’ou vousl

êtes morts. . r - . * i’ «-----VilÎs Coquins; répondit le premier

caralier en cherchant à oüvrir lesd’onv

teséde ses pistolets, je vous ferai pen’l

dre pour. abuser de mon riom. ’ - ’ A Ë

i ----rDios! es eI*Sèrîor, cria la même

voix. i 4- - r l “-l iAussiÎIôt tous ces: hommes lâchèrent

leur proie et s’en’fuirent dans lehms;-

un éclat de rire sauvage retentit , et un
homme seul s’approcha de Cinq-Mars:
m -v-Âmigo ,V ne-me reconnoiss’ez-vous

pas? C’est une plaisanterie de Jacques,

le capitaine espagnol. . . * ’ »’
Fontrailiès se, rapprocha , et dit tout

basait grand-écuyer v w - ’
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- -- Monsieup.,woi.1à un gailhnd au,

mpremntaje vous. conseille de l’en-7
ployer-z, il ne faut rien-négliger, 1’ ; :

--- Écoutez-moi ,,  rçprit . haques «le,

et parlons, ,vite.’;J e me.
suis pas uanaiseurde comme!
mon père, moi. Je me souviens- (111%
wuàzm’avezzmadu quelques, bons-of-
figea,9i: dernièremenuçaœre «vous m’en

vez été utile, commeuwousrrl’êzes. ton:

jourè , sans. .leusamàrs faim. un ( prix
réparé. «me; : fortunevdans; vos f petites

émeutes. Si vous voulez , je puis vous
nendsaçm impérmût. service; jacam-

mande quelques brans.“ - ; ’ t A ’

r -*»Qu.el service? dit Cinq-Mars; nous.

VBÇ’JÙDS.  ; .,;’ w-z:
-.- Jè canneusetpai’ un avis. Gama-

tin, pendant’que vbas Maniez de
chez le Roi , par tin-mâté de;l’.eacqlier,

le P. Joseph ymomoit plat l’aune. “I

- O ciel! voilà diaclase“ daænî
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changement subit, et inexplicàble! Se
peutvil! un Roi deFranCe! et il nom;
laissésklui. confier tqusnos secrets! ’z.

Eh bien! voilà tout P. vous nems
ditesnriqn? Vous savez quezj’ai, une
vieille affaire à démêler aveciie (l1,

pucin. 7 w IA e- Que m’importg! et il baissanla
tête , absorbé dans une. rêverie , pin-e

Mile. .’ N. .g 3;; .; l.,’ ---
. Cela, vous importe beaucoup,
puisque, divans dites un mot, je au)”
déferai de lui avant trenteeaix hautes
d’ici ,  quoiqu’il soit à présent bien

de Paris. NOUS pourrionsy ajoutçr la

Cardinal, si bu vouloit. V I
flaissezbnloi; je ne veux’pointidc

poignards, dit Cinq-Mars. ’
V --Ah! oui, je vous-comprends, re-
prit Jacques; vous avez. raison :vods
aimez; mieux qu’on le dépêche, àecoups

d’épée; c’est juste; îlien vaut la peine,

u,
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Ion doit cela. au rang. Il convient mieux
que ce soient des grands seigneursrqui,
s’en chargent, et que celui qui l’expé-

diera soit en passe d’être * maréchal.

Moi je suis sans prétention; il nevfaut
pas avoir trop d’orgueil, quelque mé4

rite qu’on puisse avoir dans sa prôfes-è

Sion : je Ïne dois pas toucher au Cardi-
nal, c’est un morceau deroi’. » 5

-Ni à d’autres, dit le grand-écuyer.

. À- Ah! laissez-nous le capucin,*re-
prit-en insistant le capitaine Jacques. .

--Si vous refusez cette offre, vous
avez tort, reprit Fontrailles; on n’en
fait pas d’autres tous les jours. Vitry a

commencé sur Concini, et on l’a fait

maréchal. Nous voyons des gens fort
bien en cour qui ont tué leurs enne-
mis de leur propre main dans les rues
de Paris , et vous hésitez à vous défaire

d’un misérable! Richelieu albien ses
coquins“, il faut glie «mus ayez les vô-
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tres; je. ne conçois pas vos scrupules.

- Ne le tourmentez pas, lui dit
Jacques brusquement; je connais cela,
j’ai.peusé comme lui étant enfant, avant

de raisonner. Je n’aurais pas tué seule-

ment un moine; mais je vais lui parler,
moi.

Puis se tournant du côté de Cinq-
Mars :’

--’Écoutez , quand on conspire , c’est

qu’on veut la mort ou tout ou moins
la pertede quelqu’un... Hein? l

Et il fit une pause.
’ -- Or, dans ce cas-là, on est brouillé

avec le bon Dieu, et d’accord avec le

diable... Hein? l
Secundo, comme on dit à la Sor-

bonne, il n’en coûte pas plus, quand
.on estdamné, de l’être pour beaucoup

que punt un peu...1llein? l V I
f Ergo, ilest indifféxjent (l’en tuer
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mille on d’en tuer, un. levons défie de

répondre à cela.

-On ne peut pas mieux dire, doc-
teur en estoc , répondit Fontrailles en
riant à demi, et je vois que vous seriez
un bon» compagnon de voyage. Je vous

mène avec moi en Espagne, si vous
voulez.

-Je sais bien que vous y allez por-
ter le traité , reprit Jacques , et je vous
conduirai dans les Pyrénées par des

chemins inconnus auxihommes; mais
je n’en aurai pas moins» un chagrin
mortel de n’avoir pas tordu’le cou,

avant de partir, à ce vieux banc que
nous laissons en arrière,lcomme un
cavalier au milieu d’un jeu d’échecs.

Encore une fois, Monseigneur; conti-
nua-(41 d’un air de componction , en
 S’adteSSant de. nouveau a Cinq-Mars;

si vous avez de la religion; ne vous ay
Vrefusez p’lus; et souveUéiwons dès pa-
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yoles de nos pères théologiens, Hun-

; fado de MendOZa et-Sanchez, qui ont
prouvé qu’on peut tuer en cachette son

ennemi“, puisquel’on évite par ce moyen

Heu: pêchés : celui d’exposer sa ide , et

celùî de se battre en duel. C’est d’après

ne grànd principe consolateur que j’ai

toujours agi.
l -- Laissez-moi, laissez-mol , dîl en-. “

cure CînqÂMars d’une voix “étouffée par

la fureur; je pense à d’autres choses.

’ 4-- A quoi de. plus important? “dit

Fentrailles; cela peut être d’un grand

poids dabs la balance de nes destins;
’ î- Je Cherche combien y pèse le
’cœur d’un roi , reprît Cinq-Mars.

L’Vons m’épouvahtez mol-même,

répondit“ le gentilhomme; frous n’en

demandons pas tank. » “ - j
’ ’ 4-.- îlen’en dis bas fant non’plus: que

il)!” Croyez; Monsieur , cantinera “d’Elî

(la! d’unew voix sévère r “ils se plaignent
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quand un sujet les trahit : c’est à.qqoi

je songe. Eh bien! la guerre! la guerre]!
Guerres civiles , guerres étrangères,
que vos fureurs s’allument! puisque je
tiens. la flamme, je-vais l’attacher aux
mines. Périsse l’État , périssent vingt

royaumes! s’il le faut; il ne doit pas
arriver des malheurs ordinaires, lors.
que le roi trahit le sujet. Écoutezïmoi.

Et il. emmena Fontrailles à quelques

pas. Aw; -Je ne vous avois chargé que degré-

parer notre retraite et nossecours en
casÏ d’abandon de la part du Roi. Tout

à l’heure je l’avais pressenti à cause de

ses amitiés forcées , et je m’étais. décidé

à vous faire partir parcequ7il a, fini sa
çonversation par nous annoncer son
départ pour Perpignan. Je [craignois
yarhÇnne; je vois à présent qu’il; va

ne, rendre: somme. prisonnier au: Cardi-
naL Ë Partez ,. le; partez .sur-lçrçhanap.’
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J’ajoute aux lettres qùe je vous ai dom

nées le traité que voici; il est sans des

noms Supposés, mais voici la. contre-
lettfe; elle est signée de Momsuzun , du

duc de Bouillon et de moi. Le comte-
duc d’Olivarès ne désire que cela. Voici

encore des blancs du duc d’OrléànSÏ que

vbus remplirez Comme vousle vdudrezl
Pârtez, dans un mois je «voué attendsrà

Perpighan ; et je ferai oùvrif Sedan àux

dit-sept mille Espagnols sortis de la
Flandre. I - r ’  ’
r 4 Puis marchant. vers l’aventuriei qu i

ramendoit :4 “ I ’  ’ I“ ’ I
1’ L-È’Pour VOUS; mon bËave , pùisque

vous voulez faire ’lèlcapitan; je voué

èhàrge “d’escorteè 13è geütilhôtù me

(w?! Madrid;  vous“en slerez“”ré’cbm-l

isense’largçmèmw-   I   .  ” ’1’
Magma ragga: sa ï “mastar-ré un

“Vaùs’n’ëfe’s paydégaüté’ém-ew

3. ’ 9.
l
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ployant! Vous faites preuve dotant et
denbongoût. Savez. vous que la grande
reine Christine de Suède m’a fait de-
mander , et vouloit m’avoir près (rolle

en qualité d’homme de confiance P
Elle a été:élevée au son du canon par

le Lion. du :Nord, Gustave-Adolphe,
son père. Ellezaime. l’odeur de la pou-.-

dre et, les hommes courageux , mais je
n’ai pas voulu la servir parce qu’elle est

huguenote, et que j”ai de certains prit»
cipes, moi, dont jè ne m’écarte pas.

Ainsi, par exemple, je vous [jure ici,
par saint Jacques, (la faire passer
Monsieur par les ports des Pyrénées à
Oloron aussi..’sûi-ement quedans ces

bois, et de .ledéfendro contre le diablg

s’il le faut, que vos papiers que
nous vous rapporteronsîsansone tache
ni une déchanter Peur; leaœécam-À

perlées , je n’en veux point ; je kg

hmm”?! hâté?» William
4;
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je ne reçois jamais d’argent, car je
suis gentilhamine. Les “Læb’rdemont

sont très-anciens et très-bons.

-- Adieu donc, noble homme, dit
Cinq-Mars, partez; h

Après avoir serré la main à Fon-
trailles, il s’enfonça en gémissant dans

les bois pour retourner au château de
Chambord.



                                                                     

enviiez; xir.“

me: et

l...J
a. A; ” t ’ Il v .5
. tageetune,

’,-”) tu: “ n-Hr v1“: x .: .10 M 1
A

x .,
Les circonstances dévoilent pourkâinsî dire

la royauté du génie, dernière ressource des

peuples éteints. Les grand: écrivains..... ces
mis qui n’en Ont pas le nom , mail qui règnent

véritablement par la force du caractère et la
grandeur de: pennées , sont élus par les évè-

nemeus auxquela il: doivent commander.
Sans “cette: etuupostérîté, seuls de leur

race, leur mîsaion remplie, ila diaparoîsscnt
en laissant “a l’avenir des ordre! qu’il exécu-

tera fidèlement.

r. na u nants.

A peu de temps delà, un soir, au
coin de la place Royale, près d’une po-

lke maison assez jolie, on vit s’arrêter
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beaucoup de - carrosses , et s’ouvrir
saturent une petite porte où Îl’on mono

toit par trois degrés de pierre. Les voi-
sins se mirent plusieurs fois à leur fe-
nêtre pour se plaindre du bruit qui se
faisoit- encore à cette heure de la nuit,
malgré la crainte. des voleurs, et les
gens du guet s’étonnèrent et s’arrête-

rent souvent , ne se retirant que lors-
qu’ils voyoient auprès de chaque voi-

ture dix ou douze valets de pied armés
de bâtons et portant des torches..Un

jeune gentilhomme, suivi de trois la-
quais , entra en demandant mademoi-
selle de Larme; il portoit une longue
rapière; ornée de rubans roses; d’éb

normes nœuds. de la même couleur,
places surses souliers à talons hauts, ce;
binoient: presque entièrement ses pieds
qu’il tonifioit (on en Ïdehonsselon la

nous. . Il rehaussoit souvent une petite
moustache (tisée; et. peignoit,- avant
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d’entrer, sa barbe légère et pointue.

Ce negfut qu’un cri lorsqu’on l’an-

nonça. v ’à. EnÆin le voilà donc! s’écria-une

voix jeune et éclatante; il s’est bien
fait attendre cet’aimablé Desbarreaux.

Allons , vite un’siége, placez-vous près

de cette:table, et lisez.
Celle qui parloit étoit une femme

de vingt-quatre ansenviron, grande,
belle, malgré des cheveux noirs nés-
crépus et un teint olivâtre. Elle “avoit

dans Les manières quelque chose Je
mâle qu’elle sembloit tenir de son ce!»

de, composé d’hommes uniquement;

elle leur prenoit le brasasses brusan
ment en parlant ’avecune libertéqu’elle

leur commuoit. Ses mm
animés. plutôt qll’enjœés; saluent ils

excitoient le rire autour d’elle, mais
1 c’était à force d’esprit qu’elle faisoit de

haleté (si 1301i peut slam 853505
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car sa ligure , tonte passionnée qu’elle

étoit, sembloit incapable de se ployer
au sourire, et ses yeux grands et bleus ,
sans des cheveux de jais, lui donnoient
d’abord un aspect étrange. s

Desbarreaux lui baisa la main d’un

air galant et cavalier, puis il .fit avec
elle, en lui parlant toujours, le tout
d’un salon assez grand où étoient un

semblés trente personnages àpeu près;

les uns assis sur de grands fauteuils; les
autres debout sous lavoûœ de l’im-
mense cheminée, d’autres causant dans

, rembrunira «latinisées, sous de lar-

Il” “nm La au hom A!
Juana dam mamma pas,
MMMW in“.MWMWASMÈ
and maman Wment MM. d’Aubijoux. de Brian. de

Mammon, et d’autres-gum”:
bès-brillàns,’ qui se trouvoient. pour
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jugér; serra la main tendrement et avec
estime à MM. Ide Monterelul, de Sir-
mond , de Mallevîlle , Baro , Gorhbauld,

et d’autres savans, presque tousîappe-

lés grands hommes dans les annales de
l’Acad émie dont ils étoient fondatenrs,

et nominée elle-même alors tantôt l’A-

cadtmie des bèauæ-eapfîts, tantôt J’A-

cade’mie éminente. Mais M. Desbarreauic

fît à peine, un signe de, tête’protècteuv

auljenne Coineille , qui parloit dans un
coinïavec un ’étrànger et un ndolescent
“qu’il présentoit à la inàîtreése Je la mai“-

son abus le nom .de M. POquelin; fils
du -véletêde-chàmbreÂtapiésier du Roi“.

L’un étoit Molière; et l’amie Milton Ë

brant la lectute due ’I’on attendait

du jeuné sybanitè, une grande ’cÏohÏesa
tatiônçs’élevg; «ambe lui’érd’âhtrjeà bôëfe’s

“ut: . un .’.” .11.’ 3; J’Y. T..’:“-.L

. 2 m mmm»! PRÆQW Minée manet umami;
retournant d’ltalie. in Anglstfrrg. (“pff/and? li

emmy “
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ou prosateurs du temps; ils parloient
entre eux avec beaucoup de facilité,
échangeant de vives répliques,lun Ian;

gage inconcevable pour un honnête
homme qui fût tombé tout à gong.
parmi eux sans être initié; se serfant
vivement la main avec d’affectueqx
complimens et des allusions 83115110111;-

bre à leurs ouvrages. l »
L a-Ah! vous voilà donc, illustre Bar-o,
s’écrioit le nouveau venu; j’ai lu vôtre;-

dernier sixain. Ah! quel sixain! connue
il estipoussé dans le galant et le tendre!

. -- Que dites-vous du Tendre,intelr--
rompit Marion de Lorme P Aven-vous
jamais connu ce pays? Vous vous’etesi,
arrêté au village de Graridvlëspritletl,-àg

celui de Jolis -Vers, mais vous une;
pas gâte plus loin. .Si Malta-gouverneur
(le Notre-Dame. de la. Garde veut nous.

montrer sa nouvelle carte, je voyageoit

mimi vous en êtes. , 3 en ., a
. . s un,

5. Io
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“Soudéry se leva d’un air fanfaron et

pédantesque, et déroulant sur la tablé

une sorte de carte géographique , ornée

de rubans bleus,il démontra lui-mêmeles
lignes d’encre rose qu’il y avoit tracées.

il -- Voici le plus beau morceau de la
Clélia dit-il; en trouVe généralement

cette Carte fort galante, mais ce n’est .
qu’un simple enjouement de l’esprit,

pour plaire à notre petite cabale litté-
raire. “Cependant, comme il y a d’é-

tranges personnes par le monde, j’ap-

préhende que tous ceux qui la verront
n’aient pas l’esprit assez bien tourné

pour l’entendre. Ceci est le chemin que

l’on doit suivre pour aller de Nouvelle-
Ëmîtié à Tendre ; et remarquez , Mesa

sieurs; qüeiœmme“ on dit Cames sur
la mer ’d’ronie , Cannes sur la mer Tyr-
rh’ènè, bu des Tendi’v-suraInclinalion ,*’

TendW-tdrŒ’ëtàne , et a Tendre-sur-Rea

connaissance. Il faudras commencer par
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haËiter les villagesde GrandCcçur , G65,

nérosité, Exactitude, Petits-Soins.

-- Ah! que c’est joli! interrompu; 
Desbarreaux. Encffet, voyez; le village
y est marqué : voici Petits-Soins, Bil-
let-Galant, Puis IBilÏel-Dauæln .

- 0h! ç’est îdu dernier ingénieux,

crioient Vaugelas, Collant-et tous les

autres. “ s-- Et remarquez, poursuivoit l’au-
teur enflé de ce succès , qu’il faut pas!

set par Complaisance, et Sensibilité, et
que si l’on ne prend cette route, on
coure le risque de s’égarer jusqu’à Tiéç

deur, Oubli, et l’on tthe dansle lac

d’Indiîémncç. .
-- Délicieux! délicieux! galant au

suprême! s’écrioient tous les auditeurs.

On n’a pas plus de génie! s

m Eh bien! Madame, reprenoit Sou.
déry, je le déclare chez vous : cet ou-

vragc,,imprimé sous mon nom , pst de
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ma sœur; c’est elle qui a traduit Sapho
d’une manière si agréable. Et, sans en

être prié, il déclama d’un ton em-

phatique des vers qui finissoient par
ceux-c1 :

L’amour est un uni agréable (l)

Dont mon cœur ne sauroit guérir :

liais quand il seroit guérissable,

1l est bien plus doux d’en mourir.

.- Comment! cette Grecque avoit
tant d’esprit que cela! Je ne puis le
croire, s’écria Marion de Larme; com-
bien M“° de Scudéry lui est supérieure!

Cette idée lui appartient :qu’elle les

mette dans Clélia , je vous en prie; ces
vers charmans; que cela figurera bien
dans cette histoire romaine l.

-- A merveille! c’est parfait, dirent
tous les savans : Horace , Arunce et l’ai-

mable Porsenna sont des amans si ga-
’lans l

(l) Lisez. la 676/50? tonie I.
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Ils étoient tous penchés sur la cette

de Tendre, et leurs doigts se croisoient
et se heurtoient en suivant tous les de-
tours des fleuves amoureux. Le jeune
Poquelin osa élever une voix timide et
son regard mélancolique et fin , et leur

dit z , ia. A quoi cela sert-il? est- ce à don-

ner du. bonheur ou du plaisir? Mon-
sieur ne me semble pas bien heureux;
et je ne me sens pas bien gai. l

f Il n’obtint pour réponse que des re-

gards de dédain, et se consola en me:
Éditant les Précieuses ridicules. I

Desbarreaux se préparoit à lire un
sonnet. pieux qu’il s’accusoit d’ami;

fait; dans sa maladie“; il paroissoit hon-
.teuxe d’avoir songé un moment à Dieu

“en voyant le tonnerre, et rougissoit
de cette faiblesse; la maîtresse delà

maison l’arréta : a
,1 s à Il n’est pas temps encore de [dire
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’ vosibeaux vers, velus Seriez interrompu;

nous attendons M. le grand-écuyer et I
*d’autres gentilshommes; se seroit Un
meurtre que’de laisser parier (in grand
esprit pendant ’ce bruit et ces déran-

gemens. Mais voici un jeunes Anglais
qui vient de voyagerlen Italie et? ’re-
tourne à Londres. Un m’axiit qu’il’c’om-

“posoit unipoçim’é ,i ’je,he’sàîs”leqdel; il

’v’ai’housr en * direjqîièlÂjües’ivers. Beauf-

coup de des inessiëUÏS’dè Iziïcoinpagnie

Éminente savent il’zing’iatis; et pelin les

autres, il a fait fraduire par un ancîisn
secrétaire du ducvvde Butikingham’ les

passages qu’il nous lira; et en voici des
impies en français sur cette table.“ l

x En parlantainsi, elle “les pritlet les
distribua à tous sesérudits. on s’assit,

et l’on fit silence: rIl fallut quelque temps

pour décider le jeune étranger à parler
et à quitter l’embrasnre de la“ croisée

où ’il sembloit s’entendre fort bien àvec
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(brucine. Il s’avança enfin jusqu’au à)»

teuil placé près de la’table; il sembloit

d’une santé foible, et tomha sur,
siège plutôt qu’il ne s’y assit. llappuya

sonnoude sur la table , et de sa main
couvrit ses yeux grands et beaux, mais
à demi ferméset rougis par des veilles

ou des larmes. Il dit ses. fragmens de
mémoire, ses auditeurs Je P3?
gardoient d’un air de hauteur au. du

“ moins de protection ; d’Wresgpgrçpu-

roient nonchalamment là ,tratluqtlon

de ses vers. A V
Sa voix, d’abord ètguffée, s’éplura

par le cours même de son harmonieux
récit; le souffle de l’inspiration poé-

tique l’enleva bientôt à lui-même, et

son regard élevé au ciel devint sublime
comme celuidu jeune évangélistequ’in-

venta Raphaël, car la lumière s’y ré.-

fléchîssoil encore. Il annonça dans ses

vers la première désobéissance, de



                                                                     

n24 ’ CINQ-MARS.
l’homme , et invoqua l’Esprit - Saint

qui ’préfère’à tous les temples un cœur

simple et pur, qui sait tout, et qui as-
sistoit à la naissance du temps. ’

Unviprofond silence accueillit ce dé-

but , et un léger murmure , après la
dernière pensée. Il n’entendoit pas , il

ne voyoit qu’à travers un nuage, il
étoit; dans le monde de sa création , il

poursuivit. tIl dit l’esprit infernal attaché dans

un feu vengeur par des chaînes de dia-

mant; le temps partageant neuf fois le
jour et la nuit aux mortels , pendant
sa chute; l’obscurité visible des prisons

éternelles et l’océan flamboyant où flot-

toient les enges déchus; si voix ton-
nante commença le discours du prince
des démons : Es-tu, disoit-il , es-tu ce-
lui qu’entouroit une lumière éblouis-

sante dans les royaumes fortunés du
jour? 0h! combien tu es déchut-.3.
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Viens avec moi... Eh!’ qu’importe ce

champ de nos célestes batailles? tout
estil perdu? Une indomptable volonté ,
l’esprit immuable de lavengeance, une

haine immortelle , un courage qui ne
Sera jamais ployé , conserver cela ,
n’est-ce pas une victoire?

- Ici un laquais annonça d’une voix
éclatante MM. deMontrésor et d’En-

traigues. Ils saluèrent , parlèrent , dé-
rangèrent les fauteuils , et s’établirent

enfin. Les auditeurs en profitèrent pour
entamer dix conversations particulières;
on n’y entendoit guère que des paroles

de blâme et des reproches de mauvais
goût; quelques hommes d’espriten-
gonrdis par la routine s’écrioient qu’ils

ne comprenoient pas, que c’étoit au-

dessus de leur intelligence ne croyant
pas dire si vrai), et par cette fausse.
humilité s’attiroient un compliment,

et au poète. une injure : double avani-
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tage.Quelqùeax?bixprononcèrentméme

le mot de profanation. ,
Lepoëte interrompu mit sa tête dans

ses deux mains ’et ses coudes sur la
table-pour ne spas entendre toutlce bruit

de Politesses et de critiques. Trois
hommes sen’ls-se rapprochèrent de lui,

dénoient un officier, Poquèlin et: Cor-
neille; celui-ci du à. l’éreilïe de Milton :

Î ’-Cham1geg de“ tableàugç, jevous le

mimiez; vos miditeurs ne sontpas à
“la hauteur de celui-ci. i

  L’oŒcier serra’la main du poète)”:-

.glais, jet lui dit: * I
--- Je vbus admire de’toute la puis-

sance de mon âme. . .
. ’L’Amglais-étoxméle-reganàa, et mitan

visage spirituel, passionné .et malade.
Il lui fit [Insigne de tête , et chemin

à se rcheillir pour continuer. Sa voix
rappât Une! expression très-douce à 1’9-

æeille ohm accent paisible“;»il parloit “
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du bonheur chàste desideux- plus belles
’eréatures; il peignît leur Nudité majes.

“tueuse, la candeur etl’autorité de leur

regard , puistleur marche au milieu des
tigres et des lions qui-se jouoient à

“leurs pieds; il dit jamati la pureté de
j leur prière matinale; leurs sourires en-

chanteurs , les folâtres abandons de
’ leur ejeimeseexet“) l’amourÂ de leursrpro-

“isola si dolllèureumàtxfprinbedesdémons.

De-douces larmes bien involontaires
Écouloieut desl-yeuxrrâe la belle Marion

de lLorme-, [al nature avoit-«subi son
layeur-malgré sœ.xespi!itz; la poésie la

remplit (le pensées graves-etirellgieuses
dont l’enivrement des plaisirs l’avait

itou-jours détaurnée’ç Îl’nidée- de l’amour

- dans la vertu lui apparut pour la pre-
-mièr“e. fois avecutout’esa beauté , atelle

demeura comme frappée d’une baguette

magique et changée ran-une pâle et
belle statuai ï e » ;
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Corneille, sOn jeune ami et l’officier,

étoient pleins d’une silencieuse admira-

tion qu’ils n’osoient exprimer, car des

voix assez élevées couvrirent celle du

poële surpris. l
-- On n’y tient pas, s’écrioit Dm-

barreaux, c’est d’un lade à faire mal

au cœur! . w ,.7-- Et quelle absence de gracieux , de
galant et de belle flamme! disoit froi-

dement Scudéry; - -
-- Ce n’est pas là/ notre immortel

.d’Urfé l disoit Baro, le Continuateur. .

x “ - Où est l’driane , où est 1’131”?!

s’écrioit en gémissants Godeau , l’anno-

tateur. » ’ i . . ,Toute l’assemblée se soulevoit ainsi

avec d’obligeantes remarques , mais
faiies de manière à n’être entendues du

poète que comme un murmure dont
le sens étoit incertàin pour lui; il coui-
prit -pourtant qu’il, ne produisoiçlpas
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d’enthousiasme, et se recueillit avant
de toucher une autre corde de sa lyre.

En ce moment on annonça le con-
seiller de Thon qui, saluant modeste-
ment , se glissa en silence derrière l’au-

teur, près de Corneille, de Poquelin ,
et du jeune officier. Milton“ reprit ses
chants.

Il raconta l’arrivée d’un hôte céleste

dans les jardins d’Éden, comme une

seèonde aurore au milieu du jour ; se-
cOuant les plumes de ses ailes divines,
il remplissoit les airs d’une odeur inef-
fable , et venoit révéler à l’homme l’his-

toire des cieux; la révolte de Lucifer
revêtu d’une armure de diamans , élevé

sur un char brillant comme le soleil
gardé par d’étincelans. chérubins , et

marchant contre l’Éternel. Mais Em-

manuel paroit sur le char vivant du
Seigneur, et les dix mille tonnerreslde
sa main droitelroulent jusqu’à l’enfer,
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avec un bruit épouvantable, l’armée

maudite confondue, sous les immenses
décombres du ciel démantelé;

Cette fois, on se leva , et tout fut in:
terrompu , car les scrupules religieux
étoient venus se liguer avec lev faux
goût; on n’entendait que des exclama-

tions qui obligèrent la maîtresselde la
maison à se lever auSsi pour s’efforcer

de les cacher à l’auteur. Ce ne fut pas
difûcile , car il étoit tout entier absorbé

par la hauteur de ses pensées , son génie

n’avait plus rien de commun avec la
terre dans ce moment, et quand il mus
nit lesÏyeux sur ceux qui l’entouroient,

il treuva près de lui quatre admirateurs
dont la voix se ât mieux entendre que
celle de l’assembh’ae. »

Corneille lui dit cependant:
.-- Édauhezqnoi. Si vous voulez la

gloire présente,- ne l’espère: pas d’un

aussi ne! cannage. La poésie pure est
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sentie par bien peu d’âmes; il faut,
pour le vulgaire des hommes , qu’elle
s’allie à l’intérêt presque physique du

drame. J’avais été tenté de faire un

poème de’Polyeucte, mais je couperai

I ce sujet, j’en retrancherai les cieux, et
ce ne sera qu’une tragédie.

- Que m’importe la gloire du moi
ment? répondit Milton, je ne songe
point au succès, je chante parceque je
me sens poète, vais où l’inspiration
m’entraîne; ce qu’elle produit est tou-

jours’bien. Quand on ne devroit lire

ces vers que cent ans après ma mort,
je les ferois toujours.

- Ah! moi je les admire avant qu’ils

ne soient écrits , dit le jeune officier;
j’y vois le Dieuldont j’ai trouvé l’image

innée clansImonfcœurl.

--Qni me «parle doncîd’mrmnièn

sianabIei’ditsle . Ë w
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- - Je suis René Descartes , reprit

doucement le jeune militaire.
-- Quoi! Monsieur, s’écria de Thon,

seriez-vous assez heureux pour appar-
tenir à l’auteur des Principes P

- J’en suis l’auteur, dit-il.

-- Vous ,,Monsieur! mais. . . cepen-
dant... pardonnez-moi... mais... n’êtes-
vous pas homme d’épée? dit leconseiller

rempli d’étonnement.

l - Eh Monsieur! qu’a de commun
la pensée avec l’habit du corps? Oui,
je porte l’épée , et j’étais au siège de

La Rochelle; j’aime la profession des
armes , parce qu’elle soutient l’âme

dans une région d’idées nobles par le

sentiment continuel du sacrifice de la
’ rie; cependant elle. n’occupe pas tout

un homme ; on ne peut pas y appliquer
Ses pensées continuellement, la paix
les “assoupit. D’ailleurs on a’aussi à

craindre de les voir interrômpues par
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un. coup obscur ou un accident ridicule

.et intempestif, et si l’homme est; tué

au milieu de l’exécution de son plan,
la postérité conserve de lui l’idée qu’il

n’en“ avoit pas, ou en avoit conçu’un

mauvais , et c’est désespérant.

De Thon sourit de plaisir en enten-
dant ce langage simple de l’homme
supérieur, celui qu’il aimoit le mieux
;après “le, langage du cœur; il serra la

main du jeune sage de la Touraine, et
l’enlraina dans un cabinet voisin avec
Corneille , Milton et, Molière, et là ils

eurent de ces conversations qui font
regarder comme perdu le temps qui
les précéda et le temps qui doit les

’suivre. ’ iIl y avoit deux heures qu’ils s’en-

chantoient de leurs discours, lersque
le bruit de la musique, des guitares et
des flûtes qui jouoient desmenuets,
ales sarabandes ,’ des; allemandes cules

3. - le.



                                                                     

234 CINQôMARS.
danses espagnoies”que la jeune Reine
avoit u mises “à laî mode , le passage - con-

.ünuel des groupes de jeunes femmes
et leurs éolats de rire, tout ànuonça.
qu’un bal commençoit. Une très-jeune

et belle personne tenant un grand
éventail comme un sceptre , et entou-
rée de dix jeunes gensyentra dans“ leur

’ petit salon retiré, avec sa cour büllante

qu’elle dirigeoit comme une même; et

acheva de mettre en déroute- les stu-
dieux causeurs.

-À.Adieu, Messieurs, dit ’de Thon ,
je cède la place à M“’ de Lenclos et à

ses mousquetaires.

-- Vraiment, Messieurs, dit la jeune
Ninon, vous faisons-nous peur? vous
,aî-je troublés? vous avez l’air de coit-

æiratwrs!

. w- Nous le sommes peut-être plus
que ces Messieurs, tout en dansant!
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dit Olivier d’Entrainges qui luidonnoit

la main,
.v- Oh! votre cqnjuratien est contre

moi, Monsieur le page, répondit Ni-
nôn, tqut enregardantun gutte chevau- 4
léger et en abandonnant à un troisième/ A

le bras qui lui restoit, tandis que les
autres cher-choientà se placer ,sgr le
chemin de ses œilladeserraMeg car
elle promenoit sur eux ses arggards’

I brillans comme la flamme légère que
Ion voit courir sur l’extrémité» des

flambeaux qu’elle allume tourât tout.

De Thon s’esquiva sans que pst-
sonne songeât à l’arré.ter,,et A.de,scçndoit

Je grand escalier lorsqu’il y vit monter
le petit abbé de Gondj, tout rongeqçn
i33.19,1” et .essqufjlér, gui l’arrêt; brus-

memtànt avec un tairapimé  Qt égayant.

-.-r Eh bien! si: biwlnùallm-æzgps
» douci? Laissez: anar je: miam ç: ,les
. gauss, mais êmdes,nôm;4’mtimèvn
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peu tard, mais notre belle Aspasie me
pardonnera; pourquoi donc vous en
allez-vous 9 est-ce que tout est fini?
’ - Mais il paraît que oui; puisque

l’on danse, la lecture est faite.

- La lecture oui , mais les sermens?
dit tout bas l’abbé.

’ - Quels samiens? dit de Thon.
l ’ - M. le Grand n’est-il pas venu? ’

- - Je croyois le voir; mais je pense
“qu’il n’est pas venu ou qu’il est parti.

- Non , non , venez avec moi, dit
fétourdi , vous êtes des nôtres, par-

fibleuill est impossible que vous n’en

soyez pas, venez.
H De Thon, n’osant refuser et avoir
l’air de renier ses amis , même pour des

” parties de plaisir “qui lui déplaisoient,

“ “leisuivit , ouvrit deux cabinets , et des-

’ tendit un’petit escalier dérobé. Acha-

Î que pas q’u’ii’ faisoîtç-il entendoit plus

“distinetèmènt des voix d’hommesuas-
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sembles; Gondi ouvrit la porte. Un
spectacle inattendu s’offrit à ses yeux.

La chambre’où il entroit, éclairée

par un demi-jour mystérieux, sembloit
l’asile des “pl us voluptueux rendez-vous;

“on voyoit d’un côté un lit doré, chargé

d’un dais de tapisseries orné de plumes,

muvert de dentelles et d’ornemens ,
tous les meubles chargés de dorures
,étoient d’une soie grisâtre richement

brodée; des carreaux de velours s’é-

tendoient au pied de chaque fauteuil
’ sur d’épais tapis. De petits miroirs unis

(run à l’autre pàr,des ornemens d’an-

-.gent , simuloient “une glacez entière ,
.“perfection alors inconnue, et multi-
,plioient partout leurs facettes étince-
lantes. Nulibruit extérieunne pouvoit:
parvenir dans ce lieu de délices; mais

, les gens qu’il.rassembloitvpanoiswient
alien: éioignésdes pensées qu’il pouvoit

. Men Une’vfoule. d’hommes t, qui“
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reconnut pour des personnages de la
.cour ou des armées, se pressoient à
l’entrée de cette chambre et se’répan-

dolent dans un appartement voisin qui
pavoissoit plus vaste; attentifs, ils dé-
voroient des yeux le spectacle qu’oûïoit

Je premier salôn. Là, dix jeunes gens
debout et tenant à la main leurs’épées .

nues dont lalpointe étoit baissée vers la
tente, étoient rangés entour d’une table;

leur visage tourné du côté de Cinq-
’Mars annonçoit qu’ils venoient de lui

adresser leur serment; le grand-écuyer
étoit seul , devant la cheminée , les has
lcmËés et l’air profondément absorbé

dans sesréüexions. Debout pnèsdeluji,

Nation de Larme, grave, recueilü,
entabloit lui avoir pesette ces gandi-

: DèaquelcinqùMmraperçnhmani,
élite pæÉcipita van le porte quilonmoit,

lsqzjetatmn reganânœrrible à ,
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et saisit de T-hou par les deux Imam
l’arrêtant sur le dernier degré :

-Que«faitas-wous ici? lui ditqil d’une

Noix étouffée ; qui vous amène? que

me voulez-vous? vous êtes pendu si
vous entrez.

-- Que faitesovous vous-même? que
vois-jeûnas cettermajson?

- Les conséquences de ce vous
savez; retirez-vous, vous dis-je; scat
air est empoisonné pour tous ceux qui

sont ici. I- Il n’est;plus temps, on m’a déjà  

vu; que diminua si je me retirois? je
les découragerois; nous seriez pendu.

Tout ce dialogue. s’était dit à demi-

voix et précipitamment; un
mot, de Thon, poussant son ami,æn- l
tu, et d’un pas-ferme traversa l’appar-

tementpour aller aveu W.
k Cinq-Man bénissant decclèrœünt

nprendne en plus, baisais mâte,“
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recueillit, et relevant bientôt: un “visage

plus calme, continua un discours qne
A l’entrée de. son ami avoit interrompu z

--Soyez donc des nôtres , Messiems,
mais il n’est plus besoin de tant (le
mystères; souvenez-vous que lorsqu’un

esprit ferme embrasse une idée, il doit
la suivre dans toutes ses conséquences.

Vos courages vont avoir, un plus vaste
champ que celui d’une intrigue de
cour.- Remerciez-moi; en échange d’une

conjuration , je vous donne une guette.
M. de Bouillon est partipou’r 5b mettre
à la tête de son “armée d’Italie; dans

(leur jours, et avant le Roi; je “(plue

Paris pour Perpignan; Venez-y mus ,
“les royalistesde l’armée nous y atten-

.»I:lent.w a ’,: - w
- n. lei; il jeta autour de luiydès regards

confiain- et almes; il nit. des éclairs de
:joie et Œerithonsiàsnùe’. dans tous: les

- yeux «au qui remontoient. Avant
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de laisser gagnerisou propre cœur par
la contagieuse émotion qui précède les

grandes entreprises, il voulut s’assurer
d’eux encore, et répéta d’un“airgrave z

- ---Oui, la guerre ,* Messieurs, son-
gez- , une guerre ouverte. La Rochelle.
et la Navarre se préparent au gram? “ I
réveil de leurs religionnaires; l’armée-

d’1ralie entrera d’un côte, le frère du”

Roi viendra nous joindre de l’autre;*-.
l’homme sera entouré, vaincu; écrasé; .

Les parlemensmarcheront à notre ar- -
rîère-garde, apportant leur supplique -
au Roi, arme aussi forte qùe nos épéesèL:

et, après la victoire, nous nous“ jette-u

rons aux pieds de Louis XIII, notre”
màître, pour qu’il nouslfasse grâce et

nous pardonne de l’âvbir délivré d’un

ambitieux sanguinaire. et de hâter sa

résolution. I l l .
Ici, regardant autour de lui, il vit;

encore une asÊurance croissante dans

8. u
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les regards et l’attitude de ses. com-

plieras; . l Q  
, --Quoi l ’reprit-il,.croisant ses bras

et contenant encore avec effort sa pro-
pre émotion, vous ne recule-zIpasde-
vaut cette résolution qui paroîtroit une

révolte d’autres hommes que vous P.
Ne Pensez-vous pas que j’aie/abusésdes

pouvoirs que “vous mÎaviez remis? J’ai

porté loin les choses , mais il est-des:
temps où les Rois veulent être servit
comme malgré eux. Tout est prévu,
vous le savez.lSHedan nous ouvrira ses
portes; et nous sommes -assurés de
l’Espagne.

k I Douze mille hommes de k vieilles
troupes entreront avec nous jusquïnr
Paris. Aucune. place pourtant ne-sera,
livrée à l’étranger; elles auront tomes

garnisùn française , et seront prises au

nom du Roi.» .
--Viv.e le Roi! viye l’Union! la nou- y

. X
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velle Union, la sainte Ligue! s’écrie-

rent tous les jeu-nes gens de l’assem-
blée.

r -- Le voici donc venu , s’écria Cinq-

Mars avec enthousiasme , le voici le plus
beau jour de ma vie! O jeunesse, jeu.
nesse; toujours nommée imprévoyante
et légère de siècle en siècle! De quoi

t’accusera-t-on aujourd’hui? Avec un

chef de vingtcdeux ans, s’est conçue,
mûrie, et va s’exécuterla plus vaste, la

plus» juste, la plus salutaire des entre.
prises. Amis , qu’est-ce qu’une grande

vie? sinon une pensée de la jeunesse
exécutée par l’âge mûr. La jeunesse rot

garde fixement l’avenir, avec son ail
d’aigle; y trace un large plan, y jette

une pierre fondamentale, et tout ce
que peut faire notre existence entière,
dest d’approcher (le ce premier dessein.

in)! quand pourroient naître laguna;
projets , sinon lorsque le commise! Ton



                                                                     

34.4, CINQ-MARS.
toment dans la poitrine? L’esprit n’y

suffiroit pas, il n’est rien qu’un instru-

ment. IUne nouvelle explosion de joie sui-
voit ces paroles, lorsqu’un vieillard à

barbe blanche sortit de la foule.
- Allons, dit Gondi à demi-voix ,

voilà le vieux chevalier de Guise qui
va radoter et nous refroidir.

En effet, le vieillard serrant la main
de Cinq-Mars, dit lentement et péni-
blement, après s’être placé près de lui :

- Oui, mon enfant; et vous,rmes
enfaus, je vois avec joie que mon vieil
ami Bassompierre sera délivrépar vous, ,

et que vous allez venger, le comte de
Soissons et le jeune Montmorency.....
Mais il convient à la jeunesse , tout ar-
dente qu’elle est, d’écouter ceux qui.

ont beaucoup vu. J’ai vu la Ligue, mes

enfans , et je vous dis, que vous ne
pourrez pas prendre cette fois, comme
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on fit alors, le titre de Sainte Ligue ,
Sainte Union , de Protecteurs de saint
Pierre et Piliers de l’Église, parce que

je vois que vous comptez sur l’appui

des huguenots; vous ne pourrez pas
non plus mettre sur votre grand sceau
de cire verte un trône vide , puisqu’il

est occupé par un Roi...
- Vous pouvez dire par deux, in-

terrompit Gondi en riant.
- Il est pourtant d’une grande im-

portance, poursuivoit le vieux Guise.
-’au milieu de ces jeunes gens en tu:
multe; il est d’une grande importance
de prendre un nom auquel s’attache le ’

peuple; celui de Guerre du bien publie a
été pris autrefois, Princes de la Paix

dernièrement, il faudroit en trouver
, un....

- Eh bien, la guerre du Roi, dit
Cinq-Mars...

- Oui, c’est cela l Guerre du Roi,
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dirent Gondi et tous les jeunes gens.

-- Mais, reprit encore“ le’vieux li-

,guenr, il seroit essentiel aussi de se
faire approuver par la faculté théolo-

gique de Sorbonne , qui sanctionna au-
trefois même les hauts- gourdins (1) et
les sorgueurs, et remettre en vigueursa
deuxième proposition : qu’il est per-
mis au peuple de désobéir aux magis-

trats et de les pendre.
--Eh! chevalier,-s’écria Gondi, il I

ne s’agit plus de cela; laissez parler
M. le Grand; nous ne pensons pas plus
à la Sorbonne à présent qu’à votre saint

Jacques Clément. I
.On rit, et Cinq-Mars reprit :
- J’ai voulu, Messieurs, ne vous

rien cacher des projets de Monsmnn,
de ceux du duc de Bouillon et des
miens , parce qu’il est juste qu’un

(I) Tonnes du ligueurs.
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maisjeüvous ai mis-sons les yeux
les daauoès’les plus-malheureuses, et

je ne vous ai pas détaillé nos forces,
pâme qu’il d’est pas un de vous qui

n’en sache le secret. Est-ces?! vous,
MontrésorIet Saint-Thibaî, que j’ap-

preudmi les richesses que-’Monsmun
méteànOtre aspasitionP-rEst-ce’à-vous,

K Loüuafîa ,;de’Mko ,que dirai,com-
“bien .de jeunes gentilshôràmesont vouh1

s’adjoindre .à vos. compagnies de gens

dhrmesoet de chevau-légers pour com-

battre les éardinalistes; combien en
Touraine et dans l’Auvergne, où sont
les terres de la maison d’êEHiat, et d’où

vont sortir deux mille seigneurs avec
leurs vassaux? Baron de I Beauvau,
vous fessai, je redire slevzèle et ’la-v-acleur

des cuirassiers que vous (101mm au
malheureux comte de Soissons dont la
cause étoitîh nôtre , et queues]: vites

z”
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assassiner au milieu de son triomphe
par celui qu’il avoit vaincu arec vous?

.Dirai- je à ces -Messieurs la joie du
comte-duc (i) à la nouvelle de ,nosrdis-
positions , et les lettres du cardinal-in-
fant au duc de Bouillon? Parlerai-je de

..Paris à ’l’abbé de Gondi, à d’Eptrai-

.,gues, et à vous tous, Messieurs, qui
moyez tous les jours son malheur, son
indignation et son besoin d’éclater P

Tandis que tous les royaumes étran-
gers demandent la paix, que le cardi-
nal de Richelieu détruit toujours par
sa mauvaise foi (comme il l’a fait en
rompant le traité de Ratisbonne), tous
des ordres de l’Ètat gémissent de ses vio-

’ -.lences et redoutent cette colossale arri-

bition qui ne tend pas à moins qu’aux

trônes temporel et même spirituel de

daFrance. i. , t... ,
Cil V l

’ (4) D’Olinrûo,oomte-duc de San-Luc“.
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. Un murmure] approbateur interrom-

pit Cinq-Mars. On se tut un moment,
et l’onentjendit levsovn des instrument
à vent et le trépignement mesuré du

pied des danseurs.
’ Ce bruit causa un instant de distrac-

tion et quelques rires dans les plus
jeunes. gens de l’assemblée.

’ aCinq-Mars en’tprofita, et levant les

yeux: “1-- Plaisirsde la jeunesse , s’écria-bi! ,

amours , musique , A danses joyeuses ,
que ’ne remplissezwous seule rios loi-
sirs! que n’êtes-vous nos seules ambi-
tions ! Qu’il noùs faut de ressentimens

pour que meus venions faire entendre
nos crisd’indiguatibn à traversl’es éclats

de la joie , nos redoutables confidences
dans l’asile des entretiens du cœur, et

“ nosesermen’s daguerreet de mqrt au
milieu; de Al’enivrement des fêtes et de

laViB!p..Ü lelîl.’ ’
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4, Maman à celui qui attriste la jeu-
nesse d’un peuple! Quand les rides 9H!-

Ùonnent “le front de l’adolescent, on

peut dire hardiment que le doigt (Plus
tyran les a creusées; Les duites
du âge lui donnent “le. désespoir
etnnon la zonnsrernation. Voyez passer
en silence, chéquermdtin , ces étudiais

tristes et mornes, gdont’le front lest
  jauni, dont la démarche est lente-2th

voix basse ;: on croiioit qu’ils craignent

de vivre et de faire un pas vers. l’an.
nim Qu’y a-t-i’ln donc en Francei’Æn

homme detrop. - ’ n
Oui , continua-toril , j’ai suivi. pendam

deux années la marche insidieuse et
profonde de son ambition. Ses .étrangu

n procédures, ses commissions agamètes,
ces assassinats juridiquesvous sont con»
nmrpvinnes ,lpaârs, maréchaux, vos“

  été écrasé par lui;i1 n’y upas unefnn

mille de France qui ne puisse mon”
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quelque trace douloureuse de son pas-
sage. S’il nous regarde tous commenç-

nemis de son autorité, c’est qulil ne

veut laisser en France que sa” maison ,
qui ne tenoit, il y a vingt ans, qu’un

des plus petits fiefs du Poitou.
Les parlemeus humiliés ’n’ont plus

de voix; les présidons de MeSmës, de

Novion, de Bellièvre, vous ont-ils ré-
vélé leur courageusemais intime ré-

sistance pour coudàmner à mon lia-duc

de La Valette? i VLes présidons et conseils desmans
souveraines ont été empoisonnés, chas-

sés , interdits, chose inouïe! lorsqu’ils

ont parlé pour le Roi ou pour le pu-
Mie.

Les premières charges de justice, qui

les remplit? des hommes infâmes et
corrompus qui sucent le sang et l’or du

pays. Paris et les villes maritimes taxées;
les campagnes ruinées et désolées par
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les soldats, sergens et gardes du scel;

A les paysans réduits à la nourriture et à

la litière des animaux tués par la peste

ou la faim , se sauvant en pays étran-
ger: tel est l’ouvrage de cette nouvelle

justice. Il est vrai que ces dignes agens
ont filin-battre monnaie à l’effigie du

Cardinal- Duc. Voici de ses pièces
royales. .

Ici le grand-écùyer jeta sur le tapis

une vingtaine de doublons en or où
Richelieu étoit représente. Un nouveau,

murmure de haine pour le Cardinal
s’éleva dans la salle.

-.-- “Et croyez-vous le clergé moins

avili et moins mécontent? Non. Les
évêques ont été jugés contre les’ lois

Îde, l’État et le respect dû à leurs per-

sonnes sacrées. On a vu des corsaires
d’Alger commandés par un archevêque.

-Des gens de néant ont été élevéSJau

“ cardinalat. Le ministre même, dévorant
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les choses les plus saintes, s’est fait
élire, général (les ordres de Cîteaux;

Cluny, Prémontré, jetant dans les’pri-

sons les religieux qui lui refusoient
leurs voix. Jésuites, Carmes, Cordeliers, I
Augustins, Jacobins, ont été forcés d’é-

lire en France des vicaires-généraux

pour ne plus communiquer à Rome
avec leurs propres supérieurs ,’ parce
qu’il veut être patriarche en France et
chef de l’Église Gallicane.

- C’est un schismatique, un mons-
tre! s’écrièrent plusieurs voix,“

. -- Sa marche est donc visible , Mes-
sieurs; il est prêt à saisir. le pouvoir
temporel et spirituel; il s’est cantonné

peu à peu contre le Roi même dans les
plus. fortes places de la France; saisi l
des embouchures des principales ri-
vières, des meilleurs ports de l’Océan ,

des salines et de toutes les sûretés du
royaume; cÎest donc le Roi qu’il faut
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délivrer de cette oppression. La Roi et

le pais: sera notre cri. Le reste à la
Providence. A

Cinq-Mars étonna beaucoup toute
l’assemblée et de Thon lui-même par

ce discours. Personnene l’avait entendu

jusque-là parler long-temps de suite,
même dans les conversations ïamilières,

et jamais il n’avoit laissé entrevoir, par

un seul mot, la moindreiaptitude à
connoître les affaires publiques; il
avoit au contraire affecté une inson-
ciance très-grande aux yeux même de
ceux qu’il disposoit à servir ses projets,

ne leur montrant qu’une indignation
vertueuse contre les violences du mi-
nistre , mais affectant de ne mettre en
avant aucune de ses propres idées,
pour ne pas faire voir son. ambition-pet.
sonnelle comme butée ses travaux. La
confiance qu’on lui témoignoit reposoit

sur sa faveur et sa bravoure. La sur-
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prise fut damassez grande pour muser
un moment de silence; il fut bientôt.
rompu par tous les transports des
Français jeunes ou vieux lorsqu’on
leur présente un avenir de combats,

quel qu’il soit. I
Parmi tous ceux qui vinrent serrer

la. main du jeune chef de parti, l’abbé

de Gondi bondissait comme Un che-

vreau. .- J’ai déjà enrôlé mon régiment,

crioit-il. J’ai des hommes superbes!
,Puis s’adressant à Marion de’Lorme z

--Parbleu,. Mademoiselle, je veux
porter vos codeurs, votre ruban gris- x
de-lin et votre ordre de l’Allumeue. La

deyise en est charmante :

Nous ne brûlons que pour brûler le. un”!

Et je voudrois que vous pussiez voir
tout ce que nous ferons de beau, si
par bonheur on en nient aux mains.
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”La belle Marion qui l’aimoit peu se

mit à parler par-dessus sa tête à de l
Thon , ’mortification qui exaspéroit

toujours le petit abbé; aussi la quitta-
t-il brusquement en se redressant et
relevant dédaigneusement sa mous-
tache. ’

Tout à.coup un mouvement de si-
lence subit se fit dans l’assemblée. Un

papier roulé avoit frappé le plafond et

étoit venu tomber aux pieds de Cinq-
Mars. Il le ramassa, et le. déploya,
après avoir regardé vivement autour de
lui; on chercha en vain d’où’il’pouvoit

être venu; tous ceux qui s’avàriçôient .

n’avoient sur le visage que l’expression I

de l’étonnement et d’une grande curio- L

site. 4 v [A l . . . v
--- Voici mon nom mal écrit, dit-il

froidement. l ’ ’ ’ ’
l ’ . l

:1 marly .mm’;
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A ClNQ-MARCS,

amman: DE NOSTRADAMUSO). -

Quant [mmm rouge passera par h fenêtre,
A guarana mien on couper: la tète,

’Et and finira.

Il y a un traître parmi nous, Mes-v-

sieurs , ajouta-t-il en jetant ce papier.
Mais que nous imporleE’nous ne sommes

pasvgens à nous effrayer de ces san-
glans jeux de mots.

-Il faut le chercher et le jeterpar
là fenêtre, dirent les jeunes gens. b
v Ôependant l’assemblée avoit éprouvé

une sensation fâcheuse. On ne se par;
Ïoit plus un’à l’oreille, et chacuri regel“;

doit son voisin avec méfiance. Quel;-
rluespersonnes se retirèrent; leEreqè
hier: s’éclaircit. Marion de: Langeais?f

cessoit de dire à chaeun qu’elle chasse];

U; ’17’ . ’ ’ . . , * L . i ’ l v . u(n; Celle aorte de prédicliun en calembours»; fut. Il:
Nique trois mois après la conjuration. ’ ï Jo l”

5. l I.
f
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rait ses gens qui seuls devoient être
soupçonnés. Malgré ses efforts, il régna

dans cet instant quelque froideur dans
la salle. Les premières phrases du dis-

cours de Cinq-Mars laissoient aussi
de l’incertitude sur les intentions du
Roi , et cette franchise intempestive
avoit un peu ébranlé les caractères les

moins fermes. ’
Gondi le fît remarquer à Cinq-Mars.
--Écoutez, lui dit-il tout bas, croyez-

moi, j’ai étudié avec soin les conspira-

üons et les assemblées; il y a des choses
purement mécaniques qu’il faut savoir,

suivez mon avis ici; je suis vraiment
devenu assez fort dans cette partie. Il
leur faut encore un petit mot, et em-
ployez l’esprit de contradictions; cela

réussit toujours en France, vous les
réchaufferez ainsi; ayez l’air de ne pas

Vouloir les retenir malgré eux , 1qu rab

teront.

me;
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Le. grand-écuyer trouva la ’reçette

bonhe’, et  s’avançant vers ceux qu’il

savoit les plus ongagés, leur dit: l
- Du reste , Messieurs, je ne veux

forcor personne à me suivre; assez dé

braves nous; attendent à Perpignan , et
(la. Fiancé entière est de noire opinion.
’8î quelilu’uù veut s’assurerune retraite,

qu’îf parle ’, nous lui donnerons les

moyens de se mettre dès à’ présent en

 sûreté. o Vo ’Null ne voulut entendre parler de

cette proposition, et 1e nmouvement
ïqn’eüe occasiona fit- renouveler les
germens de haine contté’le ministre.

Cinq-Mars continua pourtant à in-
terroger quelques personnes qu’ü’choî-

’Mibîen, cari!
qui qu’a se passeroitmnëpée’à

dravera le corps am «lavât nahuatls

Ï et épi, würm
“SMetfrsurîes tabusta”: -- ?

la.
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- M. :lqgrandeécuyer, ma retraite à
 :Imoi [c’est l’grçhèvêcbé de Barilsvetkl’île

Kong-Dame; j’en ferai ùnelplarçe
’ forte pour qu’on ne m’enlèàrepas. A - A

7-5La.vôtrç, dit-il de Thon? I
k . --A vos Icôtléis, répondît celui-gi

.dôgce’ment en baisçaqt-lçs yeux”

.xroulaqt Pas même donner de l’impçsf
-nnçe..,.à aésolptîonhpar/ la; (camé

’duæeæïrdr’; z” - Ira? r -v A. - à I
--V01is le voulez, eh bien! j’gçcéMg,

dit .Ginqi-Mglrg , gpon “sacri/üceA est Plus

grand, qùçgleayûtre, emak- . A,
1;. Puisdsemtqurmnt. Vers l’àsêémblës 1

.“7M35âiâ9îfnËÂtfil; ie ; “’53. en 199.9

.lesrderniegs dg Frange; çar, .
après. ips Moqtmprency . et les Soissgnç,
wavouueùlspgeâ qçnlqoneÂ lever. mmm-té?!

.-.libr9;.et: (135m devnoçre Will; web?-
si l Richeliçy, .Hi9lnehç 1, le5.: mm?
Jondemtzns dsilammrèahêeæwlaw t

avec mmh mn mima



                                                                     

un LECTURE. 261
place des parlemens-, antiques bar-
rières et en même temps puissans ap-
puis de l’autorité royale; mais soyons

vainqueurs, et la France nous devra
la conservation de ses anciennes mœurs
et de ses sûretés. Du reste , Messieurs,
il serait fâcheux de gâter un bal pour

cela; vous entendez la musique; ces
dames vous attendent : allons danser:

-Le Cardinal paiera les violons,

ajouta Gondi. 4 i
Les jeunes gens applaudirent en

riant, et tous remontèrent vers la salle
de danse comme ils auraient été se;
battre.

un nu TROISIÈME VOLUME.
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